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AVANT-PROl’OS 


Faicl  bien,  laisse  dire. 


A rEx|)usi(jon  (le  18/8,  aimée  uù  nous  avons  eommeneé 
de  eolledioimer  leslirodiures  (lui  inléressî;iieiit  ÏAl<jéi-ic  et  la 
Tuni:sie,  nous  avons  élé  irappé  (les  ridiesses  de  loule  solde 
enlonies  dans  le  sol  el  de  l indiUérence  du  public  devant  ces 
publications.  Ces  rapports  olliciels,  ignorés  de  la  masse,  ne 
soldent  guère  d'un  certain  milieu.  La  fête  terminée,  on  les 
rentre  dans  les  cartons  et  l’oubli  se  lait,  jusqu  à 1 exhibition 
suivante. 

La  lecture  de  ces  brochures  nous  donna  1 idée  de  visiter 
r Afrique  du  Nord  ; nous  sommes  revenu  enthousiasmé  du  cli- 
mat et  de  la  végétation. 

Habitué,  en  Bourgogne,  à voir  chaque  cep  lirebouchonné 
sui‘  son  pesseau,  nettement  séparé  de  son  voisin  }>ar  un  étroit 
sentier  de  50  cenlimôlrcs,  nous  avons  élé  impressionné  liai'  la 
luxuriante  végétation  de  la  vigne  en  Algérie.  Nos  yeux  ne 
pouvaient  se  lasser  de  contempler  ces  étendues  de  vignes  cul- 
tivées (et  combien  petites  à coté  des  esjiaces  d’aujourd’lnii), 
ébouriffées,  broussailleuses  et  s’op])osant  par  leurs  sarments 
entrelacés  à toide  tentative  de  passage,  malgré  de  lai*ges  al- 
lées séparant  les  lignes  de  plans. 

Le  phylloxéra  faisait  ses  ravages  en  Fi’ance.  ( ’(‘sl  alor'= 
(pie  nous  avons  poussé  à la  cnllnrc  de  la  vdgru'  (ui  Algéidi'  (1) 


(1)  H.  Vall)v.  — Le  vin  et  la  vigne  en  Alg(U‘ic  el  en  Tunisie. 
Savv,  édifenr,  Paris  3°  édili/m,  18<S3. 
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Aujüurd'lmi,  après  de  numbreux  voyages  et  excursions 
dans  le  nord  de  nos  possessions  alricaines,  du  littoral  au 
M’zab,  du  Maroc  à la  TripoliLaine,  après  20  années  d’inspec- 
lion,  soit  dans  le  déparlemenl  d’Oran,  soit  dans  celui  d’Alger 
qui  nous  ont  permis,  surtout  dans  ce  dernier,  de  visiter  an- 
nuellement les  moindres  villages,  de  connaître  el  d’apprécier 
la  valeur  des  minéraux  el  des  sources  thermales,  notre  inten- 
tion est  de  faire  connaître  ipielques  eaux  minérales,  quelques 
ricbesses  minières  du  sol  algérien,  ipii  jiuissent  intéresser  le 
plus  grand  nombre. 

Aous  avons  choisi  tout  d’ahord  les  eaux  d’Hamrnam  Me- 
louan,  parce  que  leur  valeur  thérapeutique  s’adiesse  aussi 
bien  à l’enfant  ipra  riiomme  âgé,  parce  que  leur  situation 
cxceplionnelle  à l’entrée  de  la  jdaine  si  riche  de  la  Alitidja, 
aux  jmrles  d’Alger,  centre  le  plus  important  d'aggloméra- 
tion urhaine  de  l’Algérie,  rendez-vous  des  hiverneurs  et  des 
étrangers  de  tous  pa^cs,  nous  ont  paru  du  meilleur  augiu'c 
})our  les  faire  connaître. 

i\ous  avons  cbei'ché  à laire  ajijirécier  le  climat  algérien 
poiii*  sa  beauté  et  ses  bienfaits  sanilaires  ; à limiler  dans  la 
mesure  du  possible  la  fugue  des  babilanis  fpii,  soit  par  genre 
ou  imitation,  soit  jiai*  besoin,  s’en  vont  annuellement  en 
France  ou  à l’étranger  ; à montrer  enfin  aux  hiverneurs  qu’ils 
pourraient,  grâce  au  climat  printanier  de  l’iiiver  algéiden 
continuer,  ici,  la  cure  interrompue  pai-  les  froids  de  leur 
pays,  en  y trouvant  des  eaux  similaires  à celles  du  vieux  con 
tinent. 

HiPPOLYTE 


Müslapha,  le  P*'  Mars  1905 


DES  EAUX  CHLORURÉES  SODIQUES 

DE 

HAMMAM-MELOUAN 


COXSIDE HATIONS  GENERALES 


Nous  })OLiiTions,  coniine  dit  Horace,  })énétrer  de  suite  in 
médias  res  ; nous  préférons  jeter  un  rapide  coup  d’œil  sur 
les  connaissances  qu’avaient  les  anciens  des  eaux  minérales, 
et  rappeler  en  quelques  mots  ce  qu’ont  décrit  nos  contem})o- 
rains  sur  celles  d’Algérie. 

lœs  Grecs  el  les  Romains  connaissaient  l’aclion  des  eaux 
minérales,  \niruve  (110-32  av.  J.-G.)  explicpie  très  bien  lem^ 
mode  de  formation  (1).  Sirabon  (av.  50-25  a})rès  J. -G.)  (2),  cite 
les  ])i‘incipales  soui’ces  em})loyées  encoi'e  aujourd’bin  en  Al- 
géi’ie  et  en  dbmisie.  Un  des  })liis  complets  monuments  (pie 
nous  ayons  sur  la  matièi'e,  date  du  P*’  siècle  de  notre  ère. 

Pline  (23-79),  qui  n’est  que  le  reflet  des  écrivains  qui  l’ont 
firécédé,  puisque  ses  livres  sont,  le  plus  souvent,  le  fruit  de 
ses  compilations,  plutôt  que  le  résultat  de  ses  observai  ions 
[lersonnelles,  Pline,  disons-nous,  donne  force  détails  sui‘  la 


(1)  Vitriive.  — De  archiiccAurn.  Leipsi^k,  1808. 

(2)  Sirabon.  — Géogra|)liio.  'l’i'ad.  française,  1805-1819. 
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(jiialilr  (les  eaux.  Ilaj>|)elnns  eeiles  des  Pyj’éii('‘es,  de  ddirbelles 
(A(|iia'  d’ai’hellia')  en  No\ eiiipopidaide  (Dax)  poiii-  la  (laiile,  de 
Baies  (Baice),  de  Siimesse  (1)  poui‘  l’ilalie. 

Sous  les  empereurs  romaius,  les  établisseiuenls  de  bains 
aHeignireid  le  summum  de  luxe,  de  riehesse,  de  splendeui’s. 
Des  ruines  soiivenl  immenses  el  imposanles  des  Thermes  (2), 
déc('>iiverles  dans  tous  les  pays  où  s’esi  élenrbie  leiu'puissance, 


nous  pi'ouvenl  combien,  dans  loides  les  classes  de  la  sociélé 
ils  pi'isaient  les  soins  hygiéniques,  celle  chaslelé  du  corps, 
(juel  parli  ils  savaienl  lii’er  de  riiygiène  lberapeuli(p,[e  el  la 
coiiflance  sans  bornes  (pidis  avaient  dans  la  nalurc  mediva 
Iricc,  ce  vieux  souvenir  d’Hippocrate. 


(1)  Siiiucssa,  délniilc  au  x®  siècle  par  les  Sarraziiis,  située  piès 
de  Rocca  di  Mondragone. 

(2)  Citons  quel(|ues-unes  des  plus  connues  sur  le  continent  : 

Arpiæ  Duvnniæ  (Mont-Dore)  : Aquæ  Solis  (BaiHi,  Angleterre)  ; 

Afjuæ  Ax  (Ariège)  : A(puc  Aureliæ  (Raden-Raden)  ; Aquæ  Calenles 
(Cliaudes-Aigues)  ; Aquæ  culidæ  (Vichy)  : .1.  Xerræ.  (Véiâs)  ; A. 
Mscmdi  (Ronrbon-Lancy)  ; .1.  Scxliæ  (Aix)  ; A.  Pahunhariæ 
(Plombières)  ; Ma[lic(træ  A.  CuUdæ  (Wiesbaden)  ; /I.  ('<d'ulæ 

(Archena,  Aturcie)  ; Thci-mæ  Jlci'iiierrifies  (Teianini),  détruit  ])ar 
h's  (Aart liagiiiois  (Ui  209  aVant  .Tésus-Clirist . la's  soui-ces  étai('iit 
(•ouïmes  et  em|)loy('es  à cette  épo(|iie.  bhi  Africiue,  citons  les  ])i‘iu- 
cipales  : Aquæ  ('<d'ulæ  (TTammam  Riglia)  . Algei'  ; II.  Mcshnuliuc 
Coiistaiitiiie)  ; II.  I\ul)c^^  \(juæ  ('fq)ilauæ  (Constantine)  : II.  Djc- 
læl  X(i(U)uu  (Coiislaiil ine)  ; II.  Beu  Mellsiu  (I.a  Calle)  : II.  Sidi 
Ahduhi  (Rel  Ahbès)  ; I)i‘u  cl  Knid  (Petite  Kabylie,  cap.  Agrioiim 
Coiistaiil iiie)  ; II.  Beurda  (\"illa  Sei‘\'iliaua.  Constantiiu')  ; II.  Bou- 
Iludjur  (Oran)  ; Oucd-I lahuiiun  (Jemmapes,  Constantine)  ; II.  Si 
Ali  l.(du‘(i<d;  (\alporl('s  d<'s  Romains.  La  Calh'  ) : \'ieux  Tenes  (.1. 
("ailcuæ),  Alger.  — Nous  en  [>assons  des  plus  fréquentées  autre 
fois.  Ces  ruines  sont  répandues  autoui’  des  sources  les  plus  \'a- 
liées,  llieirnales,  fi-oides,  sulfureuses,  alcalines,  gazeuses,  salines, 
reri’iigincuscs,  etc. 
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C.alien  (vers  Tau  ’2nO)  [1],  \aiile  les  eaux  comme  ((  ciiraliuii 
» de  la  pliiparl  des  makulies.  renunles  (oi'l  cuimus  el  lami- 
» liers  aux  anciens  médecins.  » 

A la  (iébàcle  romaine,  les  I liennes  dis[)araissenl . 

Xous  n'avons  pas  à recherche]*  i(d  les  causes  de  cel  ouhli 
des  soins  de  propreté  ries  ])lus  élémentaires  dans  lecpiel  sonl 
Icmhés  les  peuples  soumis  aux  lois  romaines,  nous  conslale- 
rons  seulemeni  (pie  ces  couUimes  oui  émigré  el  se  sont  per|)é- 
I nées  chez  dilïéi'enls  ])euples,  Slaves,  Russes,  Finlandais,  d’ui'(; 
pari,  Turcs,  ürienlaux,  Arabes,  d’aulre  part,  sont,  limitées 
à cei’taines  classes  élevTes,  et  délaissées  par  le  peujale.  Il  laid 
l’avouer,  pendant  tout  le  moyen-âge,  rhygiène  n’a  pas  eu 
plus  d’attraits  pour  le  populaire  des  pays  latins,  qu’il  n’en  a 
eu  pour  l’Arabe  de  l’intérieur,  malgré  ses  ablutions  corani- 
ques. Dans  chaque  ville  ou  village  possédant  des  eaux  miné- 
rales, les  habitants  conservent  seuls  le  souvenir  du  passé  et 
utilisent  les  restes  des  Thermes  déchus. 

Ce  n’est  que  lentement,  vers  le  XIIP  et  le  XIV®  siècle,  que 
les  stations  thermales  reprennent  un  peu  de  vie.  L’exemple 
vient  de  haut,  des  puissants  du  jour.  Les  nobles,  les  savants, 
les  princes,  ducs  ou  rois,  ne  craignent  pas  de  se  déplacer  pour 
demander  aux  eaux  un  soulagement  à leurs  maux. 

Fougues,  Plombières,  Forges,  Vichy,  Bourhon-Lancy,  etc., 
sont  visités  par  eux.  Ils  y sont  poussés  par  les  lettrés  et  les 
médecins  de  l’époque  : Rabelais  (L550),  A.  Paré  (1570),  J.  Pi- 
doux  (L584).  Montaigne  (1585),  Aubéry  Jean  (1604),  Ran 
(1605),  professeur  à la  Faculté  de  Paris  : Delormes  (1646),  mé- 
decin du  roi  : Fabre  (16571  Cormiers  (1681),  Hecqiiet  (172.8), 
Pinot  (17.52),  Verchère  (1800),  Alibci't  (1826),  Pâtissier  (1887), 


(I)  Crdif'n.  — f)c  sanilatr  fnenda,  livre  IL 


(loiiiicül  Icui'S  a])pré(:jaliuns  sur  les  eaux  qu’ils  ont  élu- 
diées  (1). 

L’Europe  occid/)nlale,  eu  1810,  fui  lirée  de  sa  lorpeur  par 

les  CLU’es  surprenantes  faites  <-})ar  riiydrolhérapie.  C’est  d’un 

j)aysan  de  Graeffeinberg,  en  Silésie  {Aulriche),  (jiie  nous  vient 

la  lumière.  ne])uis  celte  é|)0(pie,  la  (piestion  des  eaux  est  à 

l’oiMlre  du  jour.  Sur  la  fin  de  l’Empire,  l’élan  est  donné.  Na- 

|)oléon  III  fait  renaître  Piomhières  et  Vichy  par  ses  visites 

annuelles.  D’autres  stations  prévoyant  le  succès,  font  appel 

^ _ 
aux  baigneurs.  Du  côté  du  corps  médical,  Durand-Fardel, 

Albert  Robin,  Lando,uzy  attirent  l’attention  de  la  jeune  géné- 
ration médicale  sur  des  éludes  spéciales.  Les  savants  travaux 
du  professeur  A.  Robin  sur  la  nutrition  font  époque  et  sont  le 
départ  d’une  ère  nouvelle. 

De  nombreuses  études  suivent  (2)  ; on  arrive  peu  à peu  à la 
s])écialisation  de  chaque  station  thermale, 

La  direction  donnée  par  Robin  à ses  élèves  et  collabora- 
teurs a porté  ses  fruits  (S).  La  médication  hydro-minérale  est 
entrée  dans  une  voie  scientifique  et  a pris  depuis  15  années 
une  extension  des  plus  marquées. 

En  Algérie,  à la  conquête,  nous  trouvons  les  sources  ther- 
males en  ruine  depuis  les  Romains.  Les  Arabes,  dans  chaque 
région,  s’y  rendent  encore  en  foule  pour  y soulager  leurs 
maux  plus  que  pour  satisfaire  aux  lois  de  l’hygiène. 


(J)  Audebert,  coiisoiller  du  roi  nu  Pnrloineut  de  Rrelagnc,  a^■<‘e 
la  naïveté  d’un  langage  qui  T’appelle  un  peu  celui  de  Montaigne, 
l’aeonle  ses  A'isites  aux  eaux  de  Pozzolo,  Raies,  Cumes,  Sienne, 
Lue((ues,  Alliano,  Sainle-1  lélène,  i>rès  Padoue,  Najiles.  Voyage  en 
Italie,  cliez  Cervais  rioiisier,  sur  les  degi’és  de  la  sainte  Chapelle 
(1656). 

(2)  Albei't  Robin,  Effet  des  eaux  cblorui’ces  sodiques  sur  la  niiti’i- 
tion.  nu//,  (/e  /Wcud.  de  Médecine,  1801. 

(:'l)  tb'ty,  ï ’at li('liiieaii , Reriiard,  Rinct,  etc... 
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Noiiibr.ciix  déjà,  depuis  /5  ans  que  les  Français  oceupenl  ce 
pays,  sont  ceux  qui  en  ont  étudié  les  eaux.  Les  premiers  tia- 
vaux  sont  dus  aux  médecins  et  pharmaciens  militaires,  puis, 
ensuite  viennent  les  médecins  civils,  et,  parmi  eux,  surtout  les 
inédecius  d(.‘  culimisal  uui . \ oublions  pas  les  travaux  spéciaux 
des  lu^éuieurs^  des  luiues.  tous  ont  \ anlé  le  climat,  la  valeui, 
les  propriétés  des  eaux  étudiées.  L’effort  produit  n a donné 
encore  que  de  trop  modestes  résultats. 

En  1807,  sur  la  lin  de  l’Empire,  nous  avons  trouvé,  à l’Ex- 
[losition  universelle,  une  modeste  brochure  sans  nom  d au- 
teur, citant  une  centaine  de  stations  thermales  algériennes  et 
rapportant  quelques  passages  de  travaux  antérieurs  du  doc- 
teur Millon  sur  plusieurs  d’entre  elles.  C’était,  si  nous  en 
croyons  la  forme  et  le  fond,  la  première  tentative  officielle 


tendant  à faire  connaître  et  revivre  les  Thermes  d’autrefois. 


A l’exposition  de  1878,  parurent  deux  brochures,  une  du  doc- 
teur E.  Bertherand,  Des  sources  Ihermales  ei  minérales  de 
FAUjérie.  H en  cite  HO.  La  seconde  signée  de  M.  Pouyanne, 
ingénieur  des  mines,  ne  renfenne  qu’une  page  sur  les  eaux 
thermo-minérales  (§  G,  page  24).  Depuis,  en  1889  et:  en  1900. 
les  juiblications  officielles  ont  été  continuées.  La  dernière  est 
le  j‘a])poi*t  du  docteur  Trolard  (1). 

Ce  travail,  déqiosé  le  19  juillet  1904  à l’Académie  de  raéde- 
(•iii(‘,  est  divisé  en  : 

D Souires  ex|)loitées  (parmi  ces  sources  exploitées,  on 
n’en  trouvera  (pi’iine  dont  l’installation  puisse  éti'e  conq)arée 
à un  établissement  français  ou  étranger)  : Hammam-Bigha. 


(I)  1 1*"  Trolnid,  |)i'ési(l('iil  riippoi  leiii'  d’iiiK',  roiiiniission  conipo- 
sèo  (le  M.  .liicol),  iiig(‘iii('iir  des  iidiies,  et  d('s  doeU'iii's  Biaise,  Ma- 
losse.  d'i'al)iil  (‘I  d rolard.  — d'ra\aiix  du  coiidlé  (r('liid('s  iiK'dicaf's 
pari iculiîu-es  à r,\lg(3i-ie.  Mustapha,  luipiTJUcrie  alg('ri(‘iiii(p  10()1. 
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2'"  Soiii'ccs  utilisables  i)uur  les  Européens  el  les  Indigènes. 

3°  Sourees  ulilisables  jDour  les  populations  indigènes. 

« On  pourrait  aménager  pour  elles  une  quarantaine  de 
sourees,  dont  elles  apprécient  les  pro[)riétés  thérapeutiques  el 
qui,  soit  en  raison  de  leur  éloignement  des  centres  européens, 
soit  en  raison  des  dil'ficullés  que  pj‘ésenlej‘ait  la  consli'uction 
d Une  véritable  stalion,  ne  peuvent  être  utilisées  pour  les  Eu- 
rojiéens  (t).  » 


Le  tableau  suivant  donnera  une 

idée 

de  l’état 

actuel  des 

eaux  thermales  en  Algérie  : 

Alger 

Oran 

Conslanline 

Sources  exploitées 

2 

7 

b 

Sources  utilisables  pour  les  Eu- 

ropéens et  les  Indigènes  . 

12 

3 

4 

Sources  utilisables  pour  les 

Indigènes  

3 

10 

23 

Quarante  ont  une  composition  chimique  déterminée.  L’a- 
nalyse de  23  sources  n’est  pas  sulTisamment  élablie,  et  7 n’ont 
l)as  été  analysées. 

Sur  200  [)oiids  d’émergence  reconnus  })ar  les  mines,  ce 
rapport  n’en  retient  en  réalité  que  70.  L’eau  de  Hammam- 
Aleloiian  est  classée  dans  les  eaux  utilisal)les  poiu*  les  lOii’o- 
péens  et  les  Indigènes.  Sa  composition  cbimicpie  est  déter- 
minée. 

Aux  voix  autorisées  qui  nous  ont  ])]*écédé  dans  l'élude  des 
eaux  algéi’ieniK's,  nous  ajoidei’ons  la  luMre  ; nos  éludes  sur 
1 lammam-Alelouan,  commencées  depuis*  longtemps,  sei’ont 
continuées  sur  d’autres  sources,  et  si  nous  n’avons,  ])as  plus 
(pie  nos  devanciers,  le  contentement  de  voir  se  i*éaliser  nos 
vieux  communs,  nous  n’en  aurons  pas  moins  la  satisfaction 


(1)  D’’  Ti‘olai-d,  loco  cîtaio. 


(l'avoir  dil,  en  pai’odianl  le  mol  du  |)i‘ül'esscui*  lliidiard  : 
« Nous  couuaissous  nos  ridiesses  d nous  ne  savons  pas  les 
)'  faire  valoir  confiaid,  quand  même,  dans  l’avenir,  sa- 
(diant  combien  souvenl  il  est  diflicile  de  faire  concorder  les 
paroles  avec  les  actes. 
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A la  vue  d’une  eaide  géugrapliique  de  l’ATrique  du  l\urd, 
ou  est  Trappe  du  vasle  soulèvement  du  sol,  remarcjuable  par 
ses  plissements  ])arallèles  à la  mer  el  s’élendani  de  TAllanli- 
que  à la  Tripolilaine.  Ces  immenses  fraclures  portent  le  nom 
d’Atlas  et  se  signalenl  à l’obsei'vateiu'  (pii  les  pai'couri,  non 
senlemeni  par  leiii's  minerais  les  ])bis  (.livers,  allaid  du  |>é- 
|j-()le  licpude  aux  métaux  les  plus  répandus,  mais  encore  par 
leui'S  carrières,  leurs  phosphates,  leurs  marbres  aux  plus 
brillantes  couleurs,  el  suidoid  leurs  sources  aussi  nombi'eu- 
ses  que  riches,  dont  la  minéralisation  variée  rivalise  avec  la 
Ibermalilé  {!). 

C’est  auprès  d’un  des  premiers  contreforts  de  l’Atlas  (pie 
se  trouvent  les  sources  de  ITammam-Melonan. 

Une  quarantaine  de  kilomètres  les  sépare  d’Alger.  Deux 
(diemins  ])eiivent  y condiui'e.  La  roule  du  Gué  est  plus  (’ourle  ; 
la  voie  lerrée  ([ui  aboutit  à Rovigo  est  jdus  pi*atique.  Rovigo 
est  le  village  terminus  dans  la  direction  de  TTammam-Me- 


(I)  On  Ironve  eu  Algérie  des  eaux  minérales  de  tenq^éi’atiu'es 
(li\ei*ses  (b'pins  celle  de  l’ean  froide  jns(|n’à  C('lle  de  l’eaii  boiiil- 
laiiU'  : l)('ii  llai‘onii,  Alger,  1(R  ; Sainl-Len  ((')ran),  30°  ; llannnain 
Melonan  (Alger),  10°  ; Bains  de  la  Reine  (Cran),  5.0°  ; Hannnam- 
^Salahiii  (roiislaiiliiie),  'i()°2  : 1 lannnain-B iglia  (Alger).  07°  ; 11. 
1)011-1  ladjar  (()raii),  75°  ; 11.  Meskoiil ine,  00°S. 
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loLiaii.  L’ue  roule  de  7 kiluiiiètress  cuiiduit  aux  sources  même. 
Pour  y parvenir  d’Alger,  si  l’on  prend  la  voie  ferrée,  on  passe 
dans  les  villages  de  Hussein-Dey,  Maison-(’arrét‘,  Arba,  Ho- 
vigo.  On  a conloiu'iié  le  Sahel  (i),  Iravei’sé  rOucd-llarracli 
(•2),  la  plaine  de  la  Mitidja  dans  sa  largeur.  Si  l’on  prend  la 
itHilt'  marre,  on  dirigt'  «le  Miislapha  \’ei’s  Koul»a,  (pie 
bon  lra\'(‘i‘S(‘  (‘I  doid  (jii  parcoiirl  les  rianls  coli'aiix  jusrpi  a 
la  plaine.  Apivs  avoir,  an  Oiiê  de  Conslatdine,  fi*anchi  le 
chemin  de  1er  d Alger  à Oj‘an,  1 Harrach,  la  Alilidja,  le  vil- 
lage de  Sidi-Moussa,  on  alleinl  Hovigo  (107  mèlres  d’alli- 
lude)  [3]. 

En  quittant  ce  village,  le  paysage  devient  plus  pittoresque. 
Le  chemin  se  rapproche  peu  à peu  de  l’Harrach  et  de  l’Atlas. 


Les  cultures  sont  plus  rares,  les  caroubiers,  les  oliviers,  les 
i“lu')!l(^den(h'ons,  les  da])hnés,  les  lauriers-roses  et  les  lentis- 
(pies  j-emplacent  les  vignes  et  les  champs  de  géi'aniums.  La 
vue  se  limite  lentement  par  la  proximité  des  montagnes.  11 
ne  l'este  bientôt  iihis  ((ii’iin  passage  li’ès  élroit  entre  deux  ro- 
chers abrupts  poiii'  la  roule  et  l’oued  qui  gronde  20  mètiTS 
plus  bas.  On  est  alors  à l'enh'ée  des  gorges  de  niarrach, 
l'ivic'u’e  fpii,  contrairement  au  plus  grand  nombre  de  ses  com- 
pagnesd’.Mgérie,  ne  laril  jamais  (1).  En  hiver,  par  suite  du 


(1)  On  npi)clle  Snliol  (ri\ngc)  les  collines  peu  élevées  qui  l)ordent 


la  mer. 

(2)  Oued  (rivière). 

(3)  Bellanger,  ingénieur  civil. 

(4)  \ous  devons  à la  vérité  de  déclarer,  conlrairemenl  au  clii'e 
(1(‘  plusieurs  (|ue  depuis  vingt  ans  (|uc  nous  visitons  annnuellemenl 
et  surtout  pendant  la  saison  sèche,  les  gorges  de  l’Harrach,  nous 


n’avons  jamais  trouvé  cette  rivière  à sec.  Dans  l’année  1904,  par- 
ticulièrement chaude  et  sèche,  l’Harrach  à Hammam  iMelouan 
chaiilail  encore  foi't  bien  sa  chanson  ' torrentielle.  Qu’elle  dispa- 
raisse dans  ce  rl  ai  nés  i)arties  de  la  plaine  sous  les  cailloux  l'ouh's 

et  après  les  prises  d’eau  très  inq)()rlantes  (pii  sont  deslinées  à 1 ai’- 

2 
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(léboisenienl.  des  monlagnes,  au  momciil  des  pluies,  elle  char- 
rie un  limon  jaunàlrc  qui  l'omic  les  alluvions  argilo-arénacés 
de  la  plaine,  l’oule  Uiniuliueusemenl  des  blocs  de  rochers  des 
plus  lanlasli(]ues,  de  loules  couleurs  et  des  i)lus  différents 
comme  origine  et  comme  âge  géologique.  Quand  l’orage  est 
l>assé,  l’eau  reprend  sa  transparence  et  sa  couleur  un  peu  ver- 
dâtre. Le  lit  du  lorreni  est  un  véritable  musée  rninéralogicpie, 
tians  lequel  on  trouve  des  éclianlillons  de  tous  les  terrains 
dénudés  par  les  eaux. 

Souvent  dans  nos  excui’sions  ou  voyages,  soit  dans  les 
montagnes,  avant  toute  recherche  préalable  de  gisements  ou 
de  teri'ains,  nous  avions,  dans  le  lit  desséché  d’un  torj'cnt. 


constaté  [>ar  les  débris  ai’racliés  des  sommets  la  i)rèscrice  des 
' minéj’aux  les  plus  divers. 

Peu  à peu,  les  gorges  s’élargissent  ; la  route  qui  a la  dii’ec- 
tion  nord-sud,  tourne  brusquement  à l’ouest.  A 5 minutes  de 
là,  on  arrive  à Hammam-Lfelouan  (altitude  des  bains,  108 
mètres  51,  altitude  du  fond  de  l’Harrach,  157  mètres  46)  [1]. 
Oiiand  on  \t,it  ce  site  pour  la  pi’emière  fois,  il  offre  l’aspect 
d’un  cirque  sans  issue.  La  plate-forme  de  120  mètres  de  lai’ge, 
et  350  mètres  de  long  peut  êt]‘e  agrandie  en  régularisant  les 
berges  et  le  lit  caillouteux  de  la  lâvière,  en  enlevant  les  éhou- 
lis  de  la  montagne  vers  les  sources  même  et  en  nivelant  Ic'^ 


i*osni>T  d('s  ^ ilbigcs  \’(’>isiiis.  jo  iio  dis  pas  non,  nnns  dans  les  gorges, 
jamais.  \ oiei  du  resU'  un  (l(MMiier  argiimen!  : « Les  jaugeages  faits 
]>ar  1('S  ponts  o\  clianssées  \c  1®’’  a\  i‘il  1803  accusent  |)oni-  le  débit  d(' 


rnaiTacbaii  roelier  des  lOgc'ons  à la  (‘ôte  1 'i2  mètres.  D'i  1 litres  à la 
sc'cond('.  h('  30  s('pt('inbre  187 'i,  après  un  (H(‘  (151110  sécheresse  excep- 
lionnelh',  h'  débit  au  même  point  était  de  8.50  litres,  d'i-oiixer  (pi'nne 
liviètt'  (pli  doniK'  pins  de  linit  heclol it ih's  à la  seconde  est  sèche. 
c(da  me  paiaîl  d(‘passer  hvs  liornes  de  la  plaisanterie. 

(I)  Ih'llanger,  ingéni('ni‘  ci\ il. 
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Icrraiiis  sitiios  de  chaque  cùlé  de  la  roide  à l'airivée.  C"e?l 
en  l'éalilé  une  vasle  cinelle,  oi’ieulée  de  l’est  à l'ouesl,  l'üi'uiée 
par  l'élaj'gissemeid  de  la  \ allée  ilc  rilarrach,  entourée  de 
iiionlagncs  de  100  a dOO  nièlres  allani  eu  s’e\'asanl  cl  suriuou- 
lées  elles-mème  d'aiilres  élévalioiis  plus  éloignées. 

La  silualion  de  I lanuuam-Alelonan  l'ajipelle  celle  de  Lloni- 
hiei’es  (Vosges),  par  sou  cours  d’eau,  son  encaissetnenl  dans 
les  inonlagnes  el  l’élroilesse  de  la  vallée.  La  posilion  de  l'Ioni- 
Inéres  esl  inclinée,  Hanunain-.VIelonan  est  a.ssis  slij'  un  pla- 
teau lu-esque  horizonlal.  .V  l’è-xli'émilé  ouest  de  la  cuvelle, 
la  l'oule  s’ai-réle,  le  vallon  se  i-essene  cl  ne  donne  plus  pas- 
sage qu’au  III  loiTenlueu.Y  de  l'IlaiTacli.  De  noinbi'eux  .sen- 
tiers sdlonnent  les  coteau.x,  conduisanl  aux  gourbis,  aux 
douars  des  tribus  qui  babilent  ces  parages.  On  a l’aspect  du 
|iays  ai-abe  priniilif  tel  que  nous  l’avons  Iroiivé  en  1830  (1). 
■\  10  k-iloinèli-es  envii-on,  en  l’enionlant  le  cours  de  la  l'ivière, 
on  an-ive  an  pic  d’.Mid-cl-Kadei’,  qui  domine  Blida  el  Ionie  la 


(I)  Il  11  existe  pas  d lialiilalions  enropéoriiies  entre  .Médéa  lîor- 
roiiagliia,  Hogliari,  d’une  |,art,  et  Talilal,  lîiral.alou,  Aumale.’ d’au- 
tre part.  Les  ligues  de  pciiélratioii  dans  le  .Sud  .sont  peu  iioni- 
lirou.ses  et  forcéiueiit  liinilées  par  la  coidiguralioii  du  lorrain  el  la 
diltieidlé  d’claldir  des  roules.  I.a  eoloiiisalioii  s’avance  en  sbivaiil 
les  com  Iilsions  du  sol.  I.es  relalioiis  .soiil  (ilus  raciles  dans  leur 
■sens,  el  les  agriculleiirs,  avant  d’aborder  les  uionls  el  les  liauls 
plaleaux  oer.upenl -d’abord  les  lerres  à proxiiiiilc  de  la  mer  cl  les 
lasles  plaines  élenduos  en  longueur.  Elles  frappciil  robservalcur 
par  l'Iiorizonlalilé  pmfaile  de  leur  fond,  non  inoiirs  ipie  |,ar  la 
grandeur  de  leur  a.xc  cl  le  cadre  gracieux,  pillores(|uc  ou  gran- 
diose dos  nionlagiics  (pii  les  enlonrciil.  Ce  soûl  eos  |)laiiies  ipii 
allireni  le  ecilon,  parce  (pie  là  se  irouve  le  maximum  d’bumidile, 
les  lerres  d albi\  ion  aux  riches  reiidemcnis.  C’esI  là  (pie  le  soleil 
eiifouil,  en  emiiiagasiiiant  dans  le  sol  sous  l'orme  de  chaleur  el  de 
lumière,  le  plus  liaiil  eoefficienl  di'  force  M-'gidalii e. 
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Milidja  (J  .030  inèlivs  (ralliliult'j.  monlagnes  sonl  boisées, 
eouveiies  de  leiilis(iiies,  de  pins,  de  Ijroussailles,  dans  lesquel- 
les paissent  (tes  chè\  r(‘s,  (piel([iies  moutons  et  des  vaches.  La 
cluni'e  et  l’Ai-abe  en  Algérie  sont  les  plus  dangereux  enne- 
mis des  bois  et  du  reboisement  (1).  Les  paidies  non  boisées 

sont  cultivées  par  les  indigènes. 

lJu  sommel  du  conti‘el(ji‘t  (pu  sépare  Hammam-Melouan  de 
la  })laine,  on  jouit  (T un  conp  d’adl  splendide. 

((  A droilc,  c'esl  la  baie  d’Alger,  idvale  du  golfe  de  Naples  : 
en  face,  le  Sabel  ondiilani  avec  gj'âce  depids  Maison-Carrée 
jus(pi’au  tombeau  de  la  CbiAdienne  ; à gauche  les  moids  va- 
poreux du  ühenona,  de  Zaccar,  d’Abd-el-Kader,  de  Mouzaïa  ; 
au  centre,  le  magnihcpie  i)assin  de  la  Milidja,  })arbemé  de  pal- 
miers, (i’orangers,  de  vignes,  de  haouchs,  de  villages,  de  fei- 
mes  que  relient  enlre  eux  des  roules  unies  comme  des  allées 

d(‘  jaialin.  )>  (2) 

Ln  arj’ivant  à ITammam  Melouan,  on  voit  tout  d abord  d iin 
c()té  de  la  route  une  snile  de  constrnclions  basses,  un  fon- 
douck,  un  goni’bi  en  grosses  branches  et  roseaux  ; de  1 antre, 
une  modesie  eonsliaiclion  sans  étage,  ])réeédée  d'une  vérau- 
dah  el  gratifiée  du  nom  ])om])enx  d hôtel  des  Bains,  puis  deux 
on  h'ois  conslruclions  ]')resque  idenlicpies  aux  premièie^, 
Irois  hararpiemen Is  en  hois  de  quatre  et  cinq  métier  de  mii- 
face, '(bmx  maisonnetles  en  ruine  el  enfin  un  marabout  enti(‘- 
rement  blanc,  muni  du  drapeau  français  et  à moilié  caché 


(1)  M.  .loiiiinil,  d(>|Hil(‘,  rnpiKM-teiir  du  budg(-l  de  fAlgéi-ie  ce. 
1(S9:_),  ;ic.lu(dl(u>uuil  gom  (U'iKUii-  géïK'ral,  le  sail  bien.  \ oir  sou  rap 
,,o,| Oii,d  bi(Mi  poui-  la  colonie,  d('boisc('  sysl(ûuafi(piemeiil  depuis 
les  ipùuaiiis,  s’il  repmiail  connue  gouverneur  gcuHU'al  les  idées 
,1,1  députe  (d  s’il  pivnail  l’excellenle  inesuir  du  reboisement  obh- 

galoire. 

(•J)  \b'iius  propos  sur  Algmc  ('li.  Despi'ès.  Alger,  ISOi. 
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ilans  un  l)()ii(|iiel  de  verdure  eoiuposé  de  roseaux  cl  d un  \ ieil 
olivier  (i).  C'esl  la  source  principale  dile  de  Sidi  Sliman. 

1 /olivier  esl  chargé  de  légers  morceaux  d’éloffe  de  colon  on 
de  laine  de  couleur.  Ce  sont  les  ex-volos  des  baigneurs  indigè- 
nes. Suspendus  aux  branches  loujours  vertes,  ils  lémoignenl 

de  la  gralilude  des  malades  aux  Djenoiins  de  la  source  et  prou- 
vent un  soulagement  ou  une  cure  appoiiés  par  les  eaux.  Pour 
i-endre  le  Djin  de  la  source  propice  à ses  vœux,  l’Arabe,  sur- 
lout  la  femme,  brûle  un  petit  cierge  dans  un  chandelier  ka- 
hyle.  Onand  il  esl  (‘onsumé,  elle  hrise  le  chandeliei'  el,  en 
**uise  d'ex-Nolo,  en  ahandonne  les  déhris  (pii  s amoncellenl 
derrièi-e  le  marahoul.  Deux  aulres  peliles  consli'uclions  mi- 
séi-ahles,  l’iine  à 75  mèlres  du  marahoul,  l’aulre  à 150  mèli-es, 
comiilèlent  rélément  hydrolhérapique  de  la  slation. 

Les  trois  sources  sont  à peu  près  en  ligne  droite,  aux  jueds 
d une  montagne  à escar})ements  assez  raides.  Pendant  les 
pluies,  malgré  les  lorles  broussailles  qui  y \égètenl,  des  ébou- 
lemenls  nomlireux  se  jiroduisenl,  rehaussent  peu  à peu  le 
sol  el  menacent  de  couvrir  les  trois  constructions. 

De  \ ieux  oliviers,  quelques  caroubiers,  à 1 ombre  desquels 
se  reposent  des  Arabes,  de  nombreux  eucalyptus  qui  ombra- 
gent les  conslriictions,  plus  loin  cinq  à six  tentes,  des  che- 
vaux au  ])i(juel,  des  mulets  entravés,  des  chiens  maigies  à 
la  rcchei'che  de  déhris  alimentaires  el  faisant  bonne  garde, 
des  enfants  (pii  se  roulent  sous  l’œil  bienveillant  des  moukèies 


(l)  Un  loiidouck  est  une  cinislruclion  avec  cour  nUcrieiirc  dans 
lafjuell('  se  li('iinenl  caiTioles,  Ik}1<‘s  (M  gens.  Un  inarabonl  on  konl>a 
est  une  [iclile  construction  en  ])isé,  \onlée,  l)lancliie  a la  chaux, 
dans  laifuelle  est  enterré  un  Arabe  ou  ser\'ant  comme  ici  à lecoii 


\ru’  une  source. 
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(lemmes),  le  toul  sur  le  loiul  sombi’e  de  la  vej'diii’e  el  des 
inonlagnes,  éclaii'é  pai*  un  brillanl  soleil  d’octobre  l'orme  un 
paysage  profondément  gravé  dans  notre  mémoire  et  dont  le 
somenir,  (pie  le  temps  n’a  pas  émoussé,  est  toujours  des  plus 
agréables. 


IHSTOLUOUE 


Ce  coin  prixilégié,  couiine  les  i)euples  heureux,  n’a  pas 
iriiisloire. 

Xos  reclierclies  dans  le  })assé  oui  élé  v^aines  aussi  bien  chez 
les  ailleurs  Uomains  ([ue  chez  ceux  ipii,  comme  Léon  l’Alri- 
cain  et  Afarmol,  ont  parcouru  rAfrique  et  les  environs  d’Alger 
à divers  titres. 

Nous  les  avons  sciadés  à propos  de  l’Harrach  qui,  par  ses 
affouillements,  a donné  naissance  à Hammam  Melouan,  nous 
n’avons  rien  trouvé  (1). 

Nous  ne  voulons  pas  croire  (]ue  ces  sources  aient  été  mé- 
connues des  anciens. 

Il  y a deux  ans,  les  ponts  et  chaussées  avaient  entrepris 
la  continuation  de  la  roule.  Dans  ces  lerrassements,  nous 
avons  pu  nous  procurer  auprès  d’un  des  manouvriers  arabes 
qui  l'avaient  trouvé,  un  lot  d’une  quinzaine  de  médailles  ro- 


(I)  Le  nom  ])riniilir  do  rilarracli  était  Cef-Saïa  on  Acif-Saïa. 
Les  Uomains  Poinpoiiius  Meta  cl  Pline  en  ont  fait  Aves.  Le  Grec 
IMolémce  en  a l'ait  .SVn;n,  Savos,  Savus. 

Jean  Léon  (rAfricain,  1520)  éciât  Set'-Saïa  : « Fieux e non  pas 
li'op  grand,  aïanl  sa  source  an  mont  Atlas  et  s’étendant  de  la 
plaine  appelée  Metleggia,  fini  est  jn-oche  d’Alger.  » Trad.  de  Jean 
J’emporal,  in-folio,  Lyon,  1550.  — Marmol  (1545)  l’apiHdlc  Vcdel- 
ttan*ax.  Trad.  française  de  Periol  d’Allaiicourt  (1007).  Aucun 
d’eux  ne  parle  d’ilaminam  Melouan. 
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mailles,  mais  Icllemcnl  coiTodées,  (|ii’elles  suril  lumbées  eu 
|H)iissièi‘e  élaiü  sèclies.  wSur  deux  seules,  nous  avons  pu  lii‘6 
le  uom  d'Adideu.  Oul-elles  été  perdues  par  un  voyageur  dç 
jadis  ? Pi’ovienneni-elJes  friiabilanls  antérieurs  ? ? Les  Fto- 
rnains  ont  dû  utiliser  ces  bains  et  nous  avons  l’espoir  que, 
dans  les  fouilles  (pii  seront  faites  un  jour,  pour  capter  les 
sources,  on  Irouvera  d’aulrcs  débris  plus  sérieux  du  passé. 


IWSALUBUITE 


Do  ]<S54  à l(S/0,  on  a beaucoup  noirci  de  papier  à propos 
(le  riiisaluln'ilc!'  de  Id.  Abdouan.  (duicun  élail  d’accoial  sur  la 
\aleur  des  eaux,  seuleinenl  les  uns,  partisans  d’iin  élablisse- 
inent  à 11.  Alelouan,  (^lisaieni  : « (Vest  nn  oasis  de  santé.  ». 
Les  anlres  voulant  amener  les  eaux  à Rovigo  faisaient  de 
11.  Alelouan  « un  lieu  des  plus  insalubres  ». 

De  là,  des  rapports  contradictoires,  des  discussions,  des 
polémicjues  aigres-douces,  amenées  et  entretenues  par  des 
conflits  d’intérêts.  Ces  intérêts  ont  disparu  avec  ceux  qui  les 
délendaient,  le  calme  est  rétabli,  nous  ne  reparlerons  pas 
du  passé,  afin  de  ne  pas  réveiller  cbez  les  ombres  des  Chami)S 
Elyséens  des  animosités  que  le  temps,  notre  grand  Alaiire,  a 
dû  sans  doute  calmer. 

La  v(^rilé  ii'a  pas  col  air  impôt uoiix. 

bille  se  trouvait  ordre  les  dires  des  deux  parlis.  A cetle  épo- 
(jue  de  riiscussion,  le  lit  du  torrent  était  le  seul  moyen  de 
communicalion  eidre  Ifovigo  et  les  sources.  Il  fallait,  ou 
établir  une  roide  ,ou  faire  une  conduite  pour  les  eaux.  Le  cbe- 
min  fut  élabli. 

Entre  le  lit  de  1 llarracli  qui  coule  sur  un  des  côtés  de  la 
\ allée  et  les  sources  qui  sortent  de  l’autre,  existait  un  marais, 
inondé  cbaifue  hiver  ; les  sources  et  les  bains  s’écoulaient 
dans  ce  marais.  L’eau  croupissait,  empoisonnant  l’air  d’odeurs 


— 26 


variées.  ( élail  sur  ses  bords  que  riluellemenl  on  égorgeait 
le.s  nioidons,  les  volailles  necessaires  à la  vie  de  chaque  jour, 
(/était  dans  le  mai*ais  (ju’on  jelail  entrailles,  plumes  et  dé- 
1)1  is  de  loule  soi’le  (jue  la  puiréfaclion  se  chargeait  fie  faire 
disparaître,  f/eau  slagnanle  pennetlait  aux  moustiques  de 
se  propager.  La  malaria  y l•égnail  comme  à Hovigo.  La  con- 
lechon  de  la  loule  en  exhaussant  le  sol  et  quelques  légei's  Ira- 
vaux  (i’assainissemenl,  ont  fait  disparaître  le  marais,  ses  ha- 
hilanls  et  leur  séquelle,  la  malaria.  Où  il  nV  a plus  d’eau 
slagnanle,  il  n’y  a pins  de  malaria.  On  jieul  apporter  la  fièvj'e, 
f)ii  ne  peu!  plus  la  ronlracler  a llammaiu  Alelouan  mênn*.  De- 
l'iiis  1002,  nous  rechei-chons  en  vain  la  présence  à H.  AJelouan 
d anophèles.  Les  rares  liaipurs  dinui  slagnantes  (pu  règneid 
en  été  sont  salées.  Les  anophèles  ne  pouriaiienf  y vivre,  s'ils 
> venaient.  Nous  n avons  trouvé  des  culex  el  des  ano])lièles 
que  heaucoup  plus  bas,  au  barrage. 

Cependant,  malgré  cela,  !out  n’esi  pas  poui’  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  mondes.  Aujourd’hui  encore,  malgré  la  dis- 
paiilion  du  marais,  c esl  sur  le  liord  du  ruisseau  d’écoulement 
(pie  se  trouve  l’Arabe  chargé  de  la  saignée  des  animaux  el  de 
leur  dépouillement.  Les  eaux  empoident  une  partie  de  ces 
déhns,  une  autre  est  mangée  par  les  chiens,  les  chacals  ou 
les  oiseaux  de  proie,  les  plumes  el  le  reste  seuls  s’entassent 
sui‘  le  sol  el  ne  soni  pas  ])lus  dangei’eux  que  les  ordures  ([u'on 
empoi'le  d’Alger  el  ipii  croupissent  à Ilussein-Dey,  Un  peu 
de  l'ei-melé  bien  compn'se,  e!  l'hygiène  aiii'a  salisfaclion . 

La  ville  d’.Mger  en  esl  un  exemple  -typique.  Grâce  à la 
lernie  xolonh*  de  bien  faire  el  aux  mesures  hygiéniques,  le 
((iiarlier  de  la  Kasha  esl  mieux  lenii  (pie  certains  autres  israé- 
lisles  on  rosino])oli(es. 

L uisainhnh'  n esl  nidlemeid  dans  les  légères  delectuosiles 
>ignaloe.s  elle  esl  smioiil  dans  IcS  piscines,  dans 
idle  |ll■olnis(•||ile  de  elia(|iic  jour,  de  riiai|iic  instanl.  dans  ce 
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(jiii  existe,  roui  cela  (lisi)araîlra  i'orcéiiicnl  (luaiul  une  organi- 
sation nouvelle  permettra  aux  Européens  de  ])rolitei‘  des  l)ien- 
et  (les  ricliesses  thermales  et  tliéi‘ai)eutiqucs  de  celte 


station. 

.\ons  ir avons  ancune  slalisticpic  sur  la  mortalité  ou  la  lon- 
gévité à 1 lammam-Mclouan  (pu  n’est  habité  que  par  des  pas- 
sants: I.a  population  permanente  est  au  plus  de  10  personnes 
(hommes,  l'emmes  et  enlaids).  Nous  renvoyons,  au  sujet  de  la 
longévité  (pu  est  j’emai’ipiahle  en  Algéide,  aux  auteurs  Acldlle 
Fillias,  Mac-Kaj’lhv,  etc.,  qui  ont  traité  la  matière  et  citent  les 
eenlenaires  d’Alger,  de  Blida,  etc.,  et  du  pays  arabe.  Déjà 
du  temps  de  Senèque  la  longévité  était  appréciée  : « en  Mau- 
ritanie, on  meurt  de  vieillesse  ou  par  accident.  )> 


t 
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CLIAJAT 


Les  coiidilions  méléoi'ologicjiics  de  II.  Meloiiaii  suiit  à li'ès 
(u'ii  d(‘  cliüse  pi'ès  celles  d Alger.  II.  Alelouan  csl  à 100  mèli'es 
au-dessus  du  iiiveciu  de  la  iiiei*.  Alger,  bail  eu  ampliillicàli’e, 
a une  hauleur  luoveuue  de  80  uièh'es  d allilude,  la  dirierence 
eidi*e  les  deux  posles  ii'esl  doue  }>as  h‘ès  grande,  (.’oiiime  il 
laiil  emiron  180  luèlres  d’ail ilude  i)uur  abaisser  la  leiiipéra- 
liire  d’un  degré,  la  difléj'ence  est  peu  de  cbose  à ce  point  de 
\ue.  .Mais  d’autres  causes  modifieront  le  climat  marin  que 


possède  Alger. 

(Juoiqiie  à 30  kilomèlres  d'Algei*.  à vol  d’ojseau,  11.  Ale- 
loiian  n'aiii’a  pas  le  climal  du  lilloral,  toujours  plus  conslant 
mais  loujoui’s  [)lus  débililant  par  là  même. 

11.  Alelouan  a pour  lui  la  montagne,  la  distance  de  la  mer. 
Le  premier  conti*elort  de  l’Atlas  enlève  à l’atmosphère  l’humi- 
dité  marine  qui  rend  si  dure  à supporler  le  climal  d’Alger.  En 
été  donc,  le  (dimal  de  11.  Alelouan  sei'a  plus  sec.  Les  \ents 
dominanls  sont  les  mêmes  dans  les  deux  saisons  ; la  pression 
bai‘omélri(pie  est  êgaiemenl  la  même.  Les  pluies  varient  peu 
d'un  posie  à l’aulre,  le  voisinage  des  montagnes  en  donnei’a 
(Mi(d(pies  millimèlres  de  ])lus  (|u’à  Alger.  En  été  le  rayomie- 
iiMuil  nocliirne  oflVii'a  des  nuils  li’ès  agréables  par  leur  frai 
cbeur  et  qui  reposent  des  chaleurs  du  jour. 

Nous  allons  pa-seï’  en  revue  les  éléments  conslitutifs  du 
climat . 


((  Les  climals  eonslanls  sonl  ceux  donl  la  leinpéi’aliii'e 
moyenne  de  l'élé  ne  ])résenle  avee  celle  de  l’hiver  (jii’une 
différence  de  G à 7 degrés  ; les  cliinals  lenn)érés,  ceux  pour 
lesquels  celle  différence  esl  de  15*^  ; les  climats  excessifs,  ceux 
où  celte  différc'uce  dé])asse  la  limite  précédeule  » (1). 


Ain.  — L'air  est  à sou  maximum  de  densité  au  bmal  de  la 


mer. 

U La  i)lus  gi'ande  densité  de  l'air  comporte  une  plus  grande 
lenmir  eu  oxygène  pour  un  même  volume.  » 

1 tobin  [lense  (pie  1 organisme  enqiloie  l’oxygène  suivant 
les  besoins  et  non  suivant  la  (piantilé  qui  lui  est  offerte  » et 
que  la  cause  d(‘  1 augmentation  des  combustions  doit  être  re- 
cbercbêe  ailleurs. 

« Ln  montagne,  comme  sur  le  bord  de  la  mer,  l’air  est 
plus  ]>auvre  en  micro-organismes.  » Il  y a moins  de  pous- 
sières (2). 

Le  peu  d’écart  entre  les  deux  altitudes,  Alger  et  H.  Melouan, 
le  peu  de  distance  qui  sépare  ce  dernier  de  la  mer,  sa  situa- 
tion au  pied  de  la  montagne,  font  que  ces  principes  de  Robin 
s’adaptent  excellemment  à TL  Melouan. 


rK\u*Kn.\Ti  ru-:  (G).  — Xous  donnons  les  lemjKU’atui’es  maxi- 
ma  et  minima  moyennes  mensuelles.  L’étude  des  maxiina 


(1)  Nous  |)rciions  cotlc  définiliou  à ITRude  sur  le  cliiual  d Alger 
comparé  à ceux  de  Nice  et  de  Paris,  de  M.  Tlomery,  professeur 
au  collège  Saiule-Baibe.  Alger,  1890. 

(2) .  A.  lioljiii  el  M.  ILmel.  --  fÙïels  du  ctimal  mai’iii  cl  des  l)ains 


de  mer,  190.0. 

(3)  La  i>lu]uu'l  des  documeiils  leclmi(|ues  (|ue  nous  allons  don- 
ner |)ro\  ieimeiil  d(^  la  sial  ion  méléorologicnie  algérienne,  dii'igce 
par  .M . d’lié\’(Mi('l , dir('(‘leiir  d(î  ri']c(d(.‘  des  s(‘i(mc(‘s  d Alger.  Les 


et  (les  ininima  l'ail  mieux  <‘onuailie  le  elimat  au  médecin.  La 
lemp(u*alin*e  sim|)lemenl  moy(mne  n’indique  pas  enlr*e  quelles 
lim des  1 ('h^mejd  (,)l)serv(,‘  a pu  varfei’,  ce  suni  les  seides  (jiii  oui 
une  signifiealion  précise. 

Pour  lacililer  nos  obsei'valions,  nous  axons  dixisé  1 année 
en  saison  hive]‘nale  allani  de  noxcmbic  à axi‘il  el  en  saison 
(‘slixuile,  de  mai  a o(‘lobr<\  ( ell(‘  manièi‘(^  d(‘  faire  p(‘rm(*l  aux 
Algéidens  pour  1 elé  el  aux  élrangej’s  qui  viennent  hiverner, 
de  faire  ])lus  facilement  leurs  comparaisons. 


'rein})ci‘aliu‘es  maxima  (iiioijenne  wensuellc) 


Novembre 

..  20“ 1 

Mai 

Decembj’e 

..  j(pr) 

Juin 

Of^oi 

Janvier 

. . 15 "7 

Juillet 

9QOO 

Février 

..  10°0 

Aoid 

........  29°7 

Alars  

..  17°9 

Septemlrre  . 

1 

Avi‘il 

Octobre 

94  uq 

Maxim  a dliiver.  - 

— C’est  ni 

i peu  après  le 

milieu  du  jour 
0 

({ue  1 ail*  atteint  sa  plus  haute  tempérai ui’c  et  de  la  valeur  plus 
ou  moins  grande  du  maximum  dé|)tmd  |)our  les  malades  ou 
les  convalescents,  la  possibilité  de  séjourner  en  plein  air. 

Maxima  cVélc.  — Les  lem})ératures  maxima  d’été  sont 
évidemment  celles  qui  attiicnt  j)rincipalement  l'attention  en 
Algérie.  Elles  sont  causées  pai’  le  vent  du  Sud  (siroco). 


documents  sont  assis  sur  des  données  de  xingl  ans  an  moins,  el 
cei  laiiis  sont  pris  de|)nis  l(S;t<S  sans  iiil('i  rnj)lion.  Aons  ])iions 
]*aidiii,  méléoi'oloâ'isle  adjoiiil,  d(‘  l'ccc'X'oir  Ions  nos  remeiriemeiils 
pour  la  complaisance  (ju'il  a mise  à nous  b's  procma'r. 


3S“7 
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Moyenne  des  inaxiina  absolus  . 

Maximnin  exli*èinc  45°0 


Tenipéraluve  ininima  {nioijenne  mensuelle) 


Novembre 

. 12^M 

Mai 

)— 1 

CA 

O 

O 

décembre 

9°5 

Juin 

1 7°Q 

.lanviei’ 

J n i i let 

Février  

/Voi'it  . 

9 1 

Mars 

. lO^^l 

Septembi'e  . . . . 

lO”? 

A\i’il 

1 9oo 

( )cl obrc: 

1 B 09 

La  len'e  i*a\  onne  à 

Iravei's  L 

espace  la  chaleur 

([u'elle  reçoit 

dn  soleil.  La  nnil,  elle  coidinne  à rayonner,  mais  elle  ne  i‘e- 
eoil  pins  rien,  de  là,  perle  de  caloricpie  et  abaissement  gra- 
duel de  la  lempéral nre  (pii  commence  après  le  coueber  dn 
S'jleil. 

Le  minimum  se  produit  gémh’alement  le  matin,  très  peu 
apiès  le  lever  du  soleil.  Celle  Innile  inférieure  est  impoiianle 
an  poml  de  vue  hygiénique. 

Tempéraliires  minima  exlrêmes.  ~ Comme  pendant  aux 
maxima  extrêmes,  nous  donnons  la  moyenne  des  minima 
absolus  et  le  minimum  exh’ème.  Ces  lempéralures  exceplion- 
nelles  co]’res|)ondenl  aux  hivers  rigoureux  d’Europe  et  d’Afri- 
que, ou  à une  tempêle  du  Nord. 


Moyenne  des  minima  absolus 4°9 

Alinirnum  exti*ême  . . 9° 

•♦••••*•••••••••• 


En  comparant  tous  ces  chiffres,  nous  jiouvons  chercher  Lé- 
carl  enh'e  la  tempérai in-e  maximum  el  la  tempéralui’e  mini- 
mum de  chaque  mois. 


# 
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Novembre 

Décembre 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Saison  ( 

20,1 

16,5 

15,7 

16,6 

17,9 

20,3 

hivernale  \ 

12,7 

9,5 

9,5 

9,4 

10  4 

12,2 

7,4 

7,0 

0,2 

7,2 

7,5 

Mai 

Juin 

Juillet 

Auùt 

Sept. 

Uct. 

Saison  i 

CO 

26,1 

29,2 

29,7 

28,1 

24,0 

estivale  | 

i 15,0 

17,9 

20,6 

21,1 

19,7 

16,2 

8,2 

8,2 

8,6 

8,6 

8,4 

7,8 

De  le \a  me  II  de  ces  (‘lijrii'es  il  découle 


que  la  lempéi'aliiie 


oscille  eiilre  0°2  el  8'^(3.  L’écari  le  plus  faible  se  li'oiive  en  jan- 


vier ((j"2),  le  plus  grand  en  août  (8'^0). 

En  résumé,  on  peut  dire  que  les  écarts  entre  les  maxima  el 

les  ininima  sont  presque  réguliers. 

Afin  de  mieux  frapper  l’esprit,  nous  avons  dressé  la  courbe 
ci-jointe  qui  reproduit  grapbiquemenl  le  talfieau  ci-dessus. 


cf' 

¥ 

■ 

- 

0^ 

10^ 

5‘’ 

— — 

k 

\ 

y' 

% 

^ 

\ 

\ 

\ 

4 

■ * 

• 

ifjérencc 

7.4- 

7,0 

()  0 

7,2 

7,"> 

8.1 

8.2 

8,2 

8, G 

8,0 

8,4 

7,8 
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l.es  (leux  coiii‘])cs  pi’oniiciil  à pou  de  chose  près  les  iiieincs 
inclinaisons. 


Le  chillre  le  plus  élevé  des  inaxiina  est  . . 
Le  chitli* *e  le  plus  bas  des  mininia  est. . . . 

OilTéi’ence 


en  août 

15 *'7  en  janvier 


14“0 


Le  chillre  le  )dns  éJe\é  dçs  mininia  est 
Le  chillre  le  plus  bas  des  mininia  est  . 


21  °1  en  août 
9°4  en  lévrier 


Dilï 


erence 


lier 


Les  inaxima  oscillent  dans  un  intervalle  de  H'’,  les  mini- 
ma  dans  celui  de  11°/.  Si  nous  comparons  la  moyenne  des 
maxima  et  des  minima  des  deux  périodes  estivale  et  hiver- 
nale, nous  aimons  : 


1 empérature  maxima  moyenne  hivernale 17°83 

Température  minima  mo}mnne  liivcrnale 10°60 

I empéralui*e  maxima  moyenne  estivale 2G°71 

remiiéralure  minima  moyenne  estivale  ' 18°40 


En  applirpiant  la  définition  des  climats  (1),  nous  avons  : 

Maximum  estival  ‘^0°71 

Maximum  hivenial  17°83 


Différence  . 

Minimum  estival 
Minimum  hivernal 


8°88 


18°40 

10°60 


Différence  yo§Q 

La  différence  entre  la  température  moyenne  de  Thiver  et 


(1)  VoiT-  pnge  29. 


• > 
O 


celle  (le  l’(Mé  oscille  entre  7 et  15.  Le  cliinat  (J5Vlger  est  donc 
un  clinial  tempéré  (l). 

Nous  savons  par  les  expériences  de  Kobin  (2)  que  (c  l’air 
froid  respiré  est  généralement  modérateur  des  échanges  res- 
piratoires, tandis  que  l’air  chaud  respiré  est  plutôt  stimulant  )>. 

La  température  de  H.  Melouan  chaude  le  jour,  fraîche  la 
nuit,  grâce  au  rayonnemeni,  sera  allernalivemenl  modéra- 
trice et  stimulante. 


Humidité  atmosuhérioue.  — L’état  hygrométrique  de  l’air 
est  à peu  près  constant  sur  le  littoral  et  oscille  à Alger  enti'e 
07  P . 100  el  73  p.  100.  L’hiver  est  moins  humide  que  l’été.  Avril 
est  le  mois  le  plus  sec,  et  septembre  le  plus  chargé  de  vapeurs 
d’eau.  Le  voisinage  de  la  mer  en  est  la  cause.  Dans  la  région 
du  Tell  (Hammam  Melouan  en  fait  partie),  l’humidité  relative 


(1)  Si  nous  n’avons  pas  obtenu  les  mêmes  nombres  que  M.  Ho- 
mery,  tout  en  suixanL  sa  manière  d'opérer,  cela  tient  à deux  cau- 
ses : la  première  est  qu’il  a fait  des  calculs  sur  des  périodes  de 
5 à 10  ans  et  ([ue  nous  a\ons  o])éi‘é  sui’  des  (locumenls  dont  quel- 
(jues-uiis  remoiitenl  à LSoô,  l'ecneillis  })ai‘  la  slation  cenh'ale  de 
méléorologie.  I.a  (Imixième  esl  (|ue  M.  tlomei-y  s’occui^e  exclusixe- 
meiil  des  li’ois  mois  d’lii\er  : décemhre,  janvier,  février,  v\  trois 
mois  d’élé  : juin,  juilli'l,  aonl.  Nous  a\'ons  cm  de\(ur  étendre  nos 
ohsenalions,  sni\re  les  idées  (|ni  i‘épond('iil  aux  mots,  hiverneuis 
esliveurs,  enu,lohei*  dans  une  même  élude  les  six  mois  oîi  1 Algé- 
rie ('sl  \isil(‘e  par  les  non-Africains,  el  complei'  les  six  aniies 
comme  sais(^)ii  ('sli\ale.  Si  c(''s  cliiKres  ne  sont  ]'*as  semldahles,  h's 
résultats  sont  idenlif|nes  el  nous  indi([ueiit  ([.ne  le  climat  d'Alger 
est  compris  dans  h's  climats  tempérés,  ]')his  près  des  climats  coii^- 
laiils  (pie  d(‘s  cliinal^^  excessifs,  c’est  ee  (pie  prouve  du  reste  l'ex- 
j)éj‘iencc. 

(2)  Albert  Uohin  et  Al.  llinel.  — Etude  chimique  sur  le  chimisme 

res|)iraloir<'.  Les  échanges  respii'aloires  dans  la  hevre  typhoïde 
(. l/’(7i.  pc/)(h‘((/(vs  <U’  octohre  1896). 


vai'ie  de  75  pour  100  en  hiver,  à 58  pour  100  en  élé.  L’éloigne- 
ineiil  de  la  mer,  i écran  des  moidagnes  ai’rétanl  les  brumes 
maiânes,  tout  en  somme  que  les  jours  chauds  sont  bien  amoin- 
dris el  plus  supportables  dans  la  montagne  qu’à  Alger,  k L’air 
e>l  plus  sor  (pi(.‘  siii*  la  (’oh*,  il  est  loiijours  légèrement  Irais 
\eis  le  milieu  de  la  nuit  et  il  est  surtout  plus  libre  dans  ses 
allures  que  dans  les  rues  des  villes  du  littoral.  » (1) 


Iha  iKS.  - La  jiluie  intéresse  l’Algérien  et  l’hiverneur,  le 
colon  la  demande  au  moment  où  l’hiverneur,  poussé,  comme 
1 hirondelle,  par  les  froids  du  Nord,  vient  demander  à l’Algérie 
la  chaleur,  la  lumière,  c est-à-dire  le  soleil  qui  lui  fait  défaut. 
Lt  climat  A eut  (|ue  la  pluie  arjuve  avec  l’hiverneur.  Il  en  tom- 
be /()0  mm.  7 à Alger  etqirès  de  800  mm.  à LL  Melouan.  C’est 
à sa  position  dans  la  montagne  (jue  cette  station  doit  cette  lé- 
gère augmentation  sur  Alger.  Mais  ici,  on  ne  connaît  pas  ces 
jours  sombres  et  froids  où,  du  matin  au  soir,  on  est  transi  par 
une  pluie  fine  et  continue.  « Le  même  nuage  qui,  lent  et  parci- 
monieux, met  dans  le  nord  des  journées  à .distiller  sa  provi- 
sion de  liquide,  fond  ici  comme  une  Irombe.  » (Docteur  Bon- 
nafoux.) 

Cn  diiait  que  toutes  les  cataractes  du  ciel  s’ouvrent  à la 
lois  ; c'est  un  lori-ent  qui  passe.  Le  lendemain,  ipie  disons- 
nous.  le  jour  même,  ipiand  le  nuage  est  jiassé,  Phébus,  qui  est 
loujoiirs  de  service,  vient  sécher  les  dégâts.  Quel  est  l’habitant 
d’Algérie  qui  le  lendemain,  a pensé  à l’orage  de  la  veille  ? 

La  pluie  est  donc  de  courte  durée  ; il  est  rare  cju’elle  se  pro- 
longe pendant  plusieurs  heures.  En  tous  cas,  il  y a toujours 
ces  intei\ ailes  assez  longs  de  beau  temps  entre  les  averses 


Liiiily.  • — niiii;iU)lo.oie  comi»;n-ée.  Paris,  187L 
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ü’ime  mémo  juiiriicc,  poiii'  que  les  malades  puisseiiL  soilir  (1).  » 

Il  y a environ  dans  l’année  (S5  joints  où  il  pleul  (2).  Pendant 
00  jours,  de  novembin  à mai,  il  tombe  environ  (300  inm.  d’eau, 
les  200  autres  sont  ré})arlis  sur  les  six  mois  restant,  c'est  assez 
dire  que  les  mois  de  juillet  et  d'aoùL  sont  souvent  sans  pluie. 

Neigju  — .Nous  I C devrions  parler  de  la  neige  ici  que  pour 
mémoire.  Sur  touie  la  l'égion  du  littoral,  les  chutes  de  neige 
sont  très  rares.  » (3). 

« Jamais  à Alger,  de  13(S0  à bSOO,  le  Ibermomètre  n'est 
descende  i(is(pi’à  0°  cl,  a loi  lioi'i  au  dessous.  Parlant  }>as  de 
glace  autre  que  celle  qu’on  peut  y labriquer  ! La  neige  n’y 
est  tomliée  (ju'uiu'  seule  fois  et  n’est  restée  (pi'un  instant  sur  le 
sol,  fondue  aussitôt  par  la  chaleur  ambiante.  » (4). 

Pour  notre  part,  nous  ne  l'avons  constatée  que  deux  fois, 
en  1800  et  en  1905.  Dans  le  JAll,  elle  tombe  moins  de  cinq  fois 
pa)‘  an  en  moyenne  dans  les  stations  d’une  altitude  voisine  de 
000  mèires.  Nous  pouvons  mettre  H.  Melouan,  qui  a pour  alti- 
tude 100  mètres  sur  le  même  pied  qu’ Alger  dont  la  moyenne 
est  80  mètres. 

Vi:xTs.  — Les  vents  dominants  de  l’été  sont  les  vents  d’est 
et  nord-esl.  Leux  de  l’biver  viennent  de  l’oiiesl,  du  sud-ouest, 
du  nord-ouest  et  sont  pluvieux. 

La  |)aiiie  de  la  vallée  de  l’ilarrach  dans  laquelle  se  trouve 
IL  Aîelonan  est  orienlée  de  l’est  à l’ouest.  Elle  reçoit  donc  les 


(I)  Abii'il.  — 'l'i-ailé  d’IiYgièiic  de  rAlgéric,  1873. 


(2)  .Vous  ne  pi  ('nous  jias  rex])rcssion  « de  [)luic  » parce  (pie 
ri'xpi-ession  ((on  il  pleut  » rend  mieux  notre  pensée  et  ce  qui  se 
jai.sse  en  Algérie. 

(3)  TluAenet,  locn  cilaln. 

(4)  llomei-y,  Invu  eilulo. 
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veiils  d’esl  (jiii  sont  doniinanis  en  été  et  en  automne.  Ce  sont 
eux  (|ui  ratraicldssent  et  tempèrent  l’ardeur  du  soleil. 

Ce  siroeo  vienl  du  sud.  Son  origine  saharienne,  sa  tempé- 
rature élevée,  sa  sécheresse  peuvent  exercer  sur  les  êtres  ani- 
més une  action  souvent  désagréable  non-seulement  par  les 
dois  de  poussière  (pi'il  soulève  mais  surtout  par  les  affections 
de  la  vue  et  des  organes  i*espii‘atoii‘es  rpi’il  est  susceptible 
d’engendi'er,  cpiand  il  souffle  en  tempête.  On  a remarqué  (|ue, 
dans  la  majoidlé  des  cas,  le  sii’oco  précède  une  dépression 
])ai’ométrique. 

Biusi’.s.  — Le  veid  de  la  mer  ou  brise  de  mer  se  lève  en  gé- 
néral vers  dix  heures  du  malin  ; sa  cause  est  réchauffement 
[)lus  accéléré  des  terres.  L'air  lerrestre  s’échauffe  et  s'élève. 
De  là  appel  d'air  marin  plus  frais,  mais  plus  humide.  « Celle 
brise,  en  corrélation  directe  avec  l’action  solaire  est  donc  li- 
mdée  à la  saison  d'élé  et  d’automne  et  à (juehpies  belles  jour- 
nées d’hiver  et  de  printemps.  ))  (Pauly.) 

Ses  effets  sont  annihilés  par  les  montagnes.  Le  phénomène 
inverse  a lieu  pendant  la  nuit  ; le  vent  du  sud  ou  brise  de 
terre,  hieu  connu  des  pécheurs  à la  voile,  se  lève  après  le  cou- 
cher du  soleil.  Les  causes  sont  le  refroidissement  de  la  terre  et 
son  l’ayonnement.  Nous  en  avons  parlé  déjà  à propos  de  la 
température. 


Ihucssiox  nAiu)Au':Tiuon:.  — La  pression  est  sensiblement 
plus  élevée  en  Idvx'r  qu’en  été.  Elle  a son  maximum  en  jan- 
vier, descend  ensuite,  al  teint  son  minimum  en  avidl,  et  re- 
monte lueusuellement  jusipi'en  janvier,  l.e-  fait  est  général 
pour  l’Algérie. 

Moyenne  du  i'-'' novembre  au  30  avril,  700  mm.  04  ; moyenne 
du  P*'  mai  au  31  octohi'e,  T.eS  mm.  98  (liomery).  On  connaît 
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rinriiiencc  sm*  roi’gaiLiisme  des  liaules  alliludes  ; ou  sail  en 
ouli’e  que  Jes  sujets  iu‘  >*éagisseul  pas  tous  de  la  même  façon 
sous  riul'Iuence  des  pressions  baroméiricpies  » (1).  Mais  quelle 
doit  êli’e  rinfluence  de  différences  aussi  minimes  entre  les 
maxima  et  les  minima  que  nous  donnons  ici  ? Nous  laissons 
au  tem[)S  le  soin  de  décider  la  part  des  pressions  faibles  clans 
les  échanges  organiques. 

Ozone.  — La  présence  régulière  de  l’ozone  clans  l’almos- 
])bère  d’une  localité  est  un  des  plus  sûrs  indices  de  salin 
b ri  té  (2).  Nos  recherches  sur  l’ozone  de  H.  Melouau  i)eu\cid. 
se  l’épar  tir  sur  vingt-cinq  visites  aux  sources,  dont  la  plus 
longue  n’a  pas  excédé  huit  jours.  1Mous  pouvons  les  résumer 
en  ces  conclusions  : Il  nous  paraît  qu’il  y a plus  d’ozone  la 
nuit  que  le  jour  ; il  y en  a plus  dans  les  six  mois  d’hiver,  c’est- 
à-dire  humides,  que  pendant  les  six  autres,  c’est-à-dire  les 
mois  secs.  <(  Il  est  probable  que  l’ozone  agit  comme  stimulant 
C’est  une  question  qui  mérite  de  nouvelles  recherches  (3).  Le 
chiffre  et  le  développement  des  bactéries  atmosphériques  sont 
en  raison  inverse  des  proportions  d’ozone.  (Hyac-Kuborn.) 


Lümièiœ.  — Quand  la  première  pluie  d’automne  a fait  clis- 
|)araître  la  poussière  des  routes  et  l’afraîchi  l’atmosphère  hrû- 
lé('  pai'  (piaire  mois  de  sécheresse  et  de  chaleui’,  l’air,  léger 
comme  force  d’im])ulsion,  se  lie  à une  magnifique  journée,  à 
une  transparence,  à un  calme  profond  clans  l’atmosphère  in- 


(1)  A.  Itolûn,  M.  Ihiiet  I )u]^asqui(‘r.  — L('s  échanges  respira 
loires  aux  hautes  altitudes.  Bulletin  général  de  thérapeutique,  1901. 

(2)  D"*  Hyac-Kuboi’ii.  — L’ozone  atmosphérique  dans  scs  rap- 
ports  avec  riiygiène.  Bruxelles,  1895. 

(3)  Al.  tlohin  et  M.  Binet.  — Les  effets  du  climat  marin  el  des 
bains  de  mer,  1903. 
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coinuis  cil  Europe,  à une  élciuluc  siu'preiiaiilc  de  1 liorizoïi  vi- 
sible. L’habiianl  du  Nord  esl  éiiierveillé  de  eei  air  limpide,  de 
celte  lumière  splendide  qui  pare  d’un  charme  infini  les  parties 
les  plus  minimes  du  i)aysage  et  qui  compose  les  plus  beaux 
tableaux  avec  des  details  d’une  simplicité  parfaite. 

((  La  lumière  est  un  élément  essentiel  du  climat  algérien. 
Elle  en  conslilue  sans  contredit  le  charme  principal  et  je  n’hé- 
sile  pas  à dire  que  c’esl  dans  la  lumière  que  réside  surtout 
l’altrait  puissant  de  ce  pays  (1).  » 

((  Si  jamais  contrée  peut  s’appeler  le  p^ys  du  soleil,  c est 
assurément  l’Algérie  qui  mérite  ce  nom.  Il  faut  y avoir  sé- 
journé pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  clarté  incomparable, 
de  la  limpidité  et  de  la  transparence  de  l’air.  Aussi,  tous  ceux 
(pii  ont  habité  l’Algérie  pendant  quelque  temps  et  qui  Font 
(piittée  ensuite  ])oiir  revenir  dans  leur  pays,  conservent  un 
souvenir  ineffaçable  de  son  ciel  radieux  et  sont  atteints,  après 
un  cei’tain  temps,  d’une  vraie  nostalgie  de  cette  belle  lu- 
mière ; même  ceux  qui  ont  vu  Naples  et  l’Espagne  restent 
sous  l’influence  du  charme  sans  pareil  de  ratmosphère  algé- 
rienne (2).  » 

La  lumière  ne  possède  pas  seulement  des  qualités  réelles 
de  beauté,  d’art  et  de  luminosité,  elle  a une  influence  incon- 
testable sur  le  développement  des  êtres.  L’action  des  rayons 
lumineux  sur  les  corps  vivants  et  sur  les  fonctions  cellulaires 
est  des  plus  remarquables. 

((  Les  ravons  bleus,  violets  et  ultra-violets  ont  seuls  une 
jumpriété  excito-motrice.  Le  pouvoir  bactéricide  considérable 
de  la  lumière  ap]>artient  uniquement  aux  radiations  chimiques 
du  spectre  dont  l’activité  est  telle,  qu’aucune  bactérie  ne  peut 


(1)  Pniily,  Inco  cilalo. 

(2)  Landrnvski  — t/Algéi'ic  nu  point  de  \iie  climalologicpie. 
Paris,  Masson,  187(S. 
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y l'ésislcr.  Ce  (|iii  a lait  dire  à Diiclaux  (|ue  la  lumière  solaire 
es(  I ageni  d assainissement  à la  lois  le  plus  univej'sel,  le  plus 
('conomifpie  el  le  plus  actif  aiicpiel  puisse  avoir  recours  1 iiy- 
giène  pi‘ivce  el  publicpie.  » (A.  Robin)  1 1]. 

((  Xous  resseidoiis  meme  une  impression  de  bien-être  lors- 
que le  soleil  paraît,  et  l’énergie  vitale  qui  se  manifeste  alors 
chez  nous,  comme  cliez  les  animaux,  est  due  aux  rayons  chi- 
miques. La  lumière  est  donc  un  agent  stimulant  du  système 
nerveux. 


(( 


La  pigmentaticm  de  la  peau  est  due  à son  action  directe 
sur  les  éléments  cellulaires.  » 


(l)  Dans  nn  de  nos  voyages  au  M’  Zab,  un  chameau  trop  chargé, 
tomba,  fut  sacrifié  et  abandonné.  Nous  n’étions  pas  à 200  mètres  de  lui 
que  le  ciel  d’un  beau  bleu  fut  peu  k peu  marqué  d’une  douzaine  de 
points  noirs  de  plus  en  plus  visibles.  En  une  minute, ces  points  noirs 
étaient  sur  le  chameau  C’étaient  d'immenses  vautours  attirés  par 
l’espoir  d’un  plantureux  repas.  On  entendait  leurs  cris  et  le  bruit  de 
leurs  abes  ; on  les  voyait  se  battre  et  déchiqueter  l’animal.  A leur 
ardeur,  à leur  voracité  nous  ne  doutions  nullement  de  la  prompte 
disparition  du  sujet. 

Le  chamelier  nous  affirma  qu’il  ne  serait  pas  entièrement  mangé. 
En  effet,  dix  ou  onze  jours  ensuite,  en  rentrant  dans  la  civilisation, 
en  suivant  cette  piste  semée  de  loin  en  loin  d’ossements  blanchis 
par  le  temps  et  le  soleil  et  appelée  par  les  Ponts  et  Chaussées,  route 
nationale  n*’  l,quel  ne  fut  pas  notre  étonnement  de  retrouver  le 
chameau  privé  seulement  de  ses  parties  molles,  yeux  el  viscères.  La 
chaleur,  la  lumière,  la  sécheresse  avaient  fait  subir  à la  carcasse 
desséchée  un  véritable  boucanage. 

Elle  résonnait  comme  un  gong,  sous  le  choc  de  nos  bâtons  lerrés 
et  ne  répandait  aucune  odeur  ; les  vautours,  les  chacals,  les  microbes 
eux-mêmes  n’avaient  plus  la  possibilité  de  continuer  leurs  missions. 
Ils  durent  attendre  4 à 5 mois  que  la  première  pluie  ait  pu 
donner  à la  dépouille  du  chameau  le  peu  d’humidité  et  d'élasticité 
nécessaires  pour  la  faire  redevenir  comestible. 
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Liilin,  l adiuii  de  la  lumière  dans  son  enseiiible  sui*  les  élé- 
meus  iiulrilil's  est  mdéjiiable  et  l'ormelle.  (Bidder  Sebmidt, 
bbdjiiii,  üralïeiiberg,  Bureiioff)  [1]. 

Aoiis  disséquons  aujoiird’liui  la  lumière  et  nous  avons 
Irouvé  Taction  des  différents  rayons.  Par  expérience,  les  an- 
ciens avaient  ti‘ouvé  l'action  bienfaisante  du  soleil  en  géné- 
ral ; 


« Les  bains  de  soleil  étaient  fréquemment  employés  dans 
1 antiquité,  chez  les  Grecs  et  “chez  les  Romains  principale- 
ment. 

« Hérodote  assure  que  ïlléliose  est  surtout  nécessaire  à 
ceux  (pii  onl  besoin  de  refaire  leurs  muscles  et  de  les  accroî- 
|j*e.  ('eise  recommande  aux  affaiblis,  de  se  promener  long- 
lenqis  au  soleil,  si  la  léle  le  jiermet,  et  aux  obèses  de  rnaigrii* 
en  s’exposant  aux  ardeurs  du  soleil.  » (J.  Lobit). 

Une  des  meilleures  appréciations  sur  la  nature  du  climat 
algérien  est  celle  de  Gueneau  de  Miissy  qui  dans  son  magnifi- 
que ou\  rage  (Clinique  médicale)  dit  (|ue  le  climat  algérien  est 
plus  chaud  et  plus  tonique  que  celui  de  Pau  et  Pise  et  moins 
excilant  cpie  celui  de  Nice  et  de  Cannes.  Le  climat  algérien 
est  un  climat  intermédiaire  entre  un  climat  sec  et  excitant  et 
un  climat  humide. 

Il  n’est  ni  trop  sec,  ni  trop  humide  et  sa  valeur  consiste  dans 
la  pureîé  de  l’atmosphèi'e,  la  splendeur  de  sa  lumière,  la  per- 
manence des  belles  journées.  Une  des  qualités  les  plus  impor- 
tantes est  qu  il  n’y  a pas  de  changements  brusques  de  tempé- 
rature. 


Pas  de  surprises  par  les  courants  atmosphériques  et  la 
pluie.  En  un  mot,  le  climat  algérien  représente  un  milieu  d’air 
pur,  vivifiant  avec  une  température  tiède  qui  permet  aux  ma- 


(1)  A.  Piobin  et  M.  Binet,  loco  cilato. 
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ladcs  (le  l’c^loi*  dchoi’s  prcscjiic  loide  la  joiiiaiéc  pendant  leur 
hivernage  ». 

C’est  à cette  facilité  de  vie  en  plein  air,  à la  stabilité  baro- 
métrique (1)  et  lhermométrique  ainsi  qu’à  l’absence  d'une  ac- 
tion spéciale  sur  l’organisme  qu’on  doit  l’attirance  particulière 
de  ce  climat. 

En  somme,  c’est  une  vie  à la  campagne  de  8 heures  du  matin 
à 4 heures  du  soir. 


(1)  ((  Dites-iiioi  ce  (jii’indiquc  le  Ijai'oiiièlrc  et  je  vous  dii’ai  ce 
qu’est  le  climat,  » l)c  Saussure. 


I 


EAUX  POTABLES 


Les  eaux  potables  ne  manquent  nullemenl  clans  les  environs 
clTI.  Meloiian,  contj-airenient  à ce  ([ue  l'on  a écrit  trop  sou- 
vent. 


C'est  une  (ie  ces  légendes  (pii,  connue  celte  de  rinsatubidté 
des  sources  s'accréditent  dans  l’esprit  du  public  crédule  avec 
(Lautant  plus  de  ténacité  qu’elles  émanent  d’individus  intelli- 
penls,  instruits,  (|ui  par  leur  cai’aclère  et  leur  profession  doi- 
\ent  inspirer  la  confiance  et  qui  paient  cette  confiance  en  alté- 
rant la  vérité  en  vue  d'intéréls  particuliers  (1). 

Nous  ne  ferons  qu’une  citation  : 

« L'aspect  terne  de  l'eau  semble  faire  pressentir  l’insalu- 
brité que  l’cxpéi'ience  lui  attribue  depuis  longtem})s.  Sa  sa- 
\eiir  désagréable  et  métallicpie  (dei'ail  toute  envie  de  s’y  ra- 
frai(diir  : les  animaux  font  en  aversion  ; soyez  sûr  que  ni 
votre  clieval,  ni  voli'e  (diien  n’en  goûteront  ». 

Ces  pai'oles  sont  d’autant  ])lus  regrettables  (pi’ellcs  émanent 
d’un  bomme  qui  est  allé  à H.  Melouan,  qui  a étudié  le  pays, 


(t)  Nous  ne  saluions  trop  nous  élnvci'  coiilrn  col  In  faiani  de 
faire.  Laissez  votre  imagination  (quand  nous  faisions  nos  liuina 
nilés,  on  l’appclail  a\ec  raison  la  folle  du  logis)  s’emoler  sur  un  su- 
jet futile,  léger,  poétique,  mais  n’allez  pas  sciemment  inventer  des 
faits  sur  un  sujet  respeclaMc  cl  sérieux  (pic  le  pi'cmier  venu  peut  eon- 
Irôlcr.  Il  csl  si  facile  de  se  taire  cl  siirloul  de  ne  rien  écrire. 
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(|üi  y a v(‘CLi  cl  puJilic  mie  biocliiii'c  el  des  observations  très 
intéressantes. 

beau  potable  est  partout  aux  environs  des  sources,  au 
Xoi’d,  à l'OuesI,  à l’Est. 

î\ous  nous  contentei’ons  de  donner  des  docuinents,  les  faits 
ayanf  toujours  plus  de  lorce  et  de  \aleur  (pie  les  affirmations 
d’un  contradicteur. 

L ingénieur  Ville,  devant  les  assertions  citées  plus  baul, 
axait  tout  d’abord  [iréconisé  un  puits  à cpielcjues  mètres  de 
l llarj‘acli  (I).  11  ne  croyait  (ju’à  moitié  à l’insalubrité  des  eaux, 
voyant  ide  ses  yeux  le  gardien  du  marabout  cjui  avait  vieilli 
dans  la  vallée  ne  boire  cpie  de  l’eau  de  l’Harracb.  Seulement, 
il  laiit  dii'c  (ju  il  la  l'ecueillait  en  pi*ovision,  la  laissait  rejioseï’ 
el  sui‘toul  l’alraichir.  L'eau  de  la  ri\  ière,  en  effet,  est  des  meil- 
leures, elle  ne  doit  son  action  lourde  et  indigeste  qu’à  sa  tem- 
pérature élevée  en  été.  Nous  avons,  dans  le  lit  de  la  rivière, 
relevé  les  températures  suivantes  : 

Le  5 août  1886,  à 9 heures  du  matin,  23'^. 

Le  10  septembre  1890,  à 4 heures  du  soir,  26°. 

Le  11  août  1894,  à 2 heures  du  soir,  24°,  etc. 

Les  haigneurs  indigènes  qui  la  boivent  en  étaient  incom- 
modés, le  vieux  gardien  seul  n’en  éprouvait  aucun  mal,  grâce 
à cette  sage  précaution. 

A cent  mèti'es  environ  en  amont  d’H.  Melouan  le  même 
ingénieur  Ablle  donne  comme  résidu  salin  des  eaux  de  l’Har- 
rach  les  chiffres  suivants  : 

0,5187  — 0,6648 

el  classe  celle  eau  dans  les  bonnes  eaux  polahles  (rAUjêrie. 

Voici,  entre  iilusieurs,  ti’ois  analyses  faites  }>ar  les  mines 


(1)  11  n’a  été  donné  ancune  suite  à ce  jU’ojel  a]uès  les  analyses 
des  eaux  de  la  rivière. 


à (les  (^'[H)((iies  lit's  (''loij^iK'ios,  de  l'eaii  de  l'IlaiTacli  prélevée 
en  aval  dCIL  Mclouan  après  rpie  la  rivière  a reçu  les  eaux  des 
’ sources  ; « elle  est  nalui’ellement  plus  chargée  de  sels  qu’en 
amont,  mais  la  mauvaise  réputation  dont  elle  jouit  est  due 
plutôt  à sa  tempéi’ature  qu’à  ses  produits  ». 

0 gr.  (idOT  el  0 gr.  0780  (Ville) 


ha  h’oisiènu'.  est  plus  délaillée  (1). 


Vitrâtes 0 gr.  01 'j G 

Chloruies 0 gr.  oGGo 

Siiliales 0 gr.  281o 

Carbonales  0 gr.  1440 

Ox.  de  fei’,  silice,  mat. 

orgajuqiies  non  dosées  0 gr.  0130 

^ 

Total  0 gr.  8194 


Un  gramme  de  ces  sels  se  répartit  ainsi  en  ses  corn])o- 
sants  : 


Nitrates 

Chlorures. 

Sulfates 

Carbonates 

Ox.  de  fer,  silice,  mat. 
non  (bjsées 


0 gr.  018 
0 gr.  447 
0 gr.  343 
0 gr.  170 

0 gr.  OIG 


Totat.  1 gr.  000(2) 


(1)  Extrail  de  l’avaiil-projol  (Taliincnlation  en  eaux  Vie  la  A'illo 
d’Alger  (Alger,  1900).  Nous  remercions  M.  Villerel  de  l’empresse 
ment  qu’il  a mis  à nous  fournir  ces  documents. 

(2)  L’eau  de  l’IlaiM-acli  en  aval  des  sources  est  lellemenl  refusée 
])ai‘  les  animaux  (pie  nous  ne  nous  sommes  pas  rendu  une  seule 
fois  aux  soui-ces  sans  faire  lioire  nos  clic\aux  à la  rivièi-e,  sans 
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En  (ace  de  11.  Melüiian,  dans  le  poudingue  lerliaire  moyen 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  il  existe  2 ravins,  dissimulés  par 
un  petit  plateau  qui  borde  l’angle  de  la  vallée,  modilieson  orien- 
tation EsEOuesl  en  orientation  Sud.  Lorsqu’on  a traversé  la 
i‘i\i('r(*,  on  s(‘  Irniiu'  on  j)ioS(Mirij  d'éboiilis  do  la  nionlagno  a 
(ravers  lesquels  sniident  u'es  filets  d'eau  ; un  trou  a été  creusé 
à 2 mètres  de  rilarracli,  el  c'est  à ces  suintements  et  dans  ce 
li'on  (pie  l'iujteliei’,  les  baigneiu's  indigènes,  les  jiassants  vien- 
nent chercher  leur  juajvision.  Après  a\oir  gravi  ces  éhoulis 
(20  mètres  de  hauteur),  on  se  trouve  sur  un  plateau  assez  nu  ; 
on  est  tout  étonné  de  l’étendue  du  paysage  sur  H.  Alelouan 
et  sur  les  monlagnes  qui  le  dominent. 

En  conlinuant  la  promenade,  la  broussaille  s'épaissit,  on 
a])ei’çoit  quelques  lauriers  roses,  des  lenlisques  et  des  ge- 
nêts épineux.  Parmi  les  ]*onces,  dans  des  sentiers  de  chacals, 
à moitié  courbés  sous  les  hranc.hes  entrelacées,  on  parvient 
difficilement  au  petit  ruisseau  encaissé  qui  murmure  et  dont 
la  vue  vous  récompense  de  vos  peines.  Les  gens  du  pays  igno- 
rent certainement  son  existence,  car  pouj*  y parvenir  il  faut 
li’averser  l’Harrach  par  scs  moyens  personnels  (les  Ponls-et- 
Chaiissées  n’ayant  fait  aucnne  œiivi'e  d’art  pour  les  touristes), 
et  lut  1er  contre  les  épines  et  les  broussailles.  Les  traces  de 
pistes  que  l'on  rencontre  sont  dues  aux  animaux  sauvages, 
seuls  hal)itanls  de  celle  partie  de  la  montagne,  (’e  ruisseau, 


\oii  les  iiudels  kabyles  en  faire  aillant.  La  rivière  est  peuplée  do 
grenouilles,  et  il  nous  souvient,  à la  prise  d’eau  de  Roiigo,  iininé- 
diatement  ai'ant  l’entrée  des  gorges,  avoir,  en  leienant  des  sour- 
ces el  renti'anl  à l’Arha,  pris  environ  (jiiatie  kilos  de  bailieaux  d’un 
coup  d’é|iervier  (5  sepleinbre  1002).  Le  bai'lieau  exisie  dans  ])ies- 
<(ue  loiiles  les  rivières  d’Algérie,  et  celui  de  l’ilai'racli,  axant  ou 
près  des  sourei's  sab'es,  n’a  pas  l’aii'  d('  souIlVir  des  00  eenligrain- 
iiK's  par  lili'i'  d('  s(d  ipie  leiifinane  b'  rupdib'  où  il  piunid  s<‘s  ('bals. 


qui  par  endroil  disparail  ciili’c  scs  rives  qui  se  louclienl,  coule 
à 2 iiièlres  de  prol’undeui'  pour  revenir  au  jour  et  lomber 
en'  cascades  sur  les  roches,  sera  cerlainemenl  plus  tard  une 
des  promenades  des  plus  agréables  de  H.  Melouan.  Quelques 
sentiers  torlueux  à penb's  doucc's  jHjiriTonb  après  fa  Iravei'- 
sée  de  THarrach  sur  une  passerelle  rustique,  conduit  le  bai- 
gneni'  européen  sur  le  versant  de  ce  coteau,  un  des  plus  gra- 
cieux el  des  plus  Irais  tpie  nous  ayons  rencontrés.  L’eau  se 
perd  dans  les  fentes  du  terrain,  et  c’est  elle  que  les  indigènes 
recueillent  sur  les  bords  de  l’Harrach. 

Dans  cei  endroit,  qu’ils  appellenl  la  Fontaine,  l’eau  avait 
une  température  de  20°  ; à la  partie  supérieure  du  ruisseau 
nous  avons  trouvé  18°  (24  se})tembre  1904). 

A cette  date  avancée  de  la  saison  nous  avons  trouvé  à une 


petite  cascade  de  1 mètre  50  environ  de  chute,  un  débit  de  180 
centimètres  cubes  à la  seconde.  Comme  résidu  salin  elle 
donne  à cet  endroit  0,3704  et  près  de  la  rivière,  après  avoir 
traversé  les  terres,  0,6051. 

En  aval  de  ce  l’avineau,  on  en  rencontre  un  second  que  nous 
avons  trouvé  desséché,  mais  qui,  pendant  l’hiver,  doit  char- 
]*ier  et  de  l’eau  et  des  arbres,  si  nous  en  jugeons  par  les  pins 
rlécbiquetés  (pii  gisent  encore  dans  son  lit.  Ville  signale  ce 
l’avin  avec  un  petit  filet  d’eau  qu’il  nous  a été  impossible  de 
trouver,  vu  la  saison  sèche  très  avancée  dans  laquelle  nous 
étions  ; il  est  jdus  que  probable  que  les  cailloux  le  cou- 
vraient. 11  serait  facile  de  capter  plus  haut  ces  ruisselets  el 
de  les  amenei'  à H.  Melouan. 

En  descendant  l’Harrach,  en  partant  d’Pï.  Melouan,  à 900 
mètres  environ  du  lieu  où  l’eau  salée  se  jette  dans  la  rivière, 
on  l’encontre' un  ruisseau  d’eau  saumâtre.  C’est  l’oued  Tiou- 
l'iri.  En  remontant  ce  ravin,  on  trouve  la  source  (Aïn-Tioiiriri) 
très  fraîche  (10°2),  à 350  mètres  d’altitude  et  1500  mètres  de 
distance  d’TT.  Melouan.  Débit  0 lit.  33  à la  seconde.  Edle  ari'ose 


(Its  üiciiigciics,  sort  (le  iiiui’nGS  scIiisIgusgs  ci‘g(uccos  et  ne 
renferme  j)as  de  sulfates. 

0 gr.  20()t  et  0 gj*.  3000 

En  suivant  encoj'e  le  cours  de  fllarracli,  en  aval,  à 1200 
nièh-es  d’Ii.  .Metouan,  on  trouve  un  torrent,  Oued-Alelali  (1), 
dont  la  partie  inférieure  coule  sur  le  terrain  tertiaire  et  la  par- 
lie  supérieure  dans  1(.‘  lei'ram  s(M‘ondaij’(‘  (crélacé)  ; à la  soiiire 
1 eau  a un  débit  de  0 litie  50  par  seconde,  une  leinpéj*ature 
de  lO""  et  un  excelleni  goût.  Elle  est  bue  ]:)ai“  les  indigènes, 
arrose  des  orangeiâes  et  ne  reçoit  des  iidilO'alions  salées  (lu’en 
arrivant  .'pur  le  terrain  tertiaii’e. 

Donc,  déjà,  soit  en  amont,  soit  en  face,  soit  en  aval,  on  peui 
lacilement  avoii’  pour  11.  Alelouan  de  l'eau  potable. 

Aolre  élude  n’est  pas  tenninée.Ene  différence  profonde 
exisie  en  Algérie  dans  la  composition  des  eaux  potables,  sui- 
vant leur  provenance.  Celles  qui  proviennent  des  roches  se- 
condaires sont  Irès  peu  chargées  de  sels  sodiques,  magné- 
siens, calcaij'es,  etc.,  et  de  matières  organiijues  putrescibles  : 
ce  sont  des  eaux  excellentes,  fraîches  à la  bouche,  limpides  et 
])cu  lourdes  à l’estomac. 

Le  pic  d’Abd-el-Kader  que  nous  avons  signalé  comme  point 
culminaid  au-dessus  de  Dlida  et  le  massif  rpii  rayonne  aiilour 
de  bu  a])])arli(‘nt  au  lorrain  secondaire,  il  est  formé  ])i'os([U(‘ 
(‘xcliisivement  |)ar  des  marnc's  scbisleuses  ci'élacées  de  cou- 
leur grise,  veinées  de  chaux  carbonatéc  et  associées  a des 
couches  (le  calcaire  gris,  de  calcaire  ferrugineux  et  de  quart- 
zite  blanc,  jaqnc  et  rouge.  Ce  massif  s’étend  jusqu’à  H.  Ale- 
lonan  en  limitant  au  Nord  la  vallée  de  l’oued  Alokta  et  de 
l’Harrach. 


(1)  Tii\ièrc  salée. 


M)  - 


L’eau  (le  l’oued  El-Kebir  (|ui  en  découle  au  Nord  el  va  à 
Blida,  jouit,  avec  juste  raison,  d’une  réputation  méritée  de 
traîclieur  (1). 

Au  sud,  l’oued  Mokla  prend  sa  source  et  l'orme  la  vallée  de 
l'Hari-ach.  ü’est  au  col  de  Talaka  (ildO  m.)  que  se  trouve 
la  ligne  de  partage  des  eaux  enire  le  bassin  de  la  Cbifla  et 
celui  de  l’Harracb,  on  est  à d kilomètres  du  Idc  d’Abd-el- 
Kader  qui  domine  encore  de  oOO  mètres.  Celle  masse  est  foi’- 
mée  de  coteaux  à grandes  peides  [)i*es({ue  inhabitées,  couverts 
d'une  végétation  composée  surtout  de  chênes  verts  et  de  len- 
lisques.  l^es  gorges  tonnées  par  les  ramitications  des  cours 
d’eau  ont  un  aspect  sévère  el  grandiose  quel(|uelois  sauvage 


et  saisissant  (^2) 

Les  sources  qui  en  découlent  el  qui  forment  l’oued  Alokta 
'^ont  nombreuses,  elles  sont  lim})ides,  claires,  fraîches  (13° 
à 18°  centig.),  ne  contiennent  par  litre  (jue  0,25  centigr.  de 
substances  étrangères. 

Nous  donnons  ici  la  com|)Osition  chimique  de  ces  eaux  ; 


Cdilorures  0,0336 

Sulfates  0,0829 

i’arboîiales  0,0984 

l^erox.  de  IVu' 0,0133 

Matièî'es  non  dosées 0,0255 


Total  0,2547 


(1)  L’oiied  el  Kebir  ne  renfeime  que  17  ecntigminmes  de  juin 
cipes  salins  par  litre. 

(2)  On  peut  s’y  rendre  très  facileinenl,  niaintenanl  qu’un  hôtel 
existe  aux  anciennes  glacières  Laval  au-dessus  de  Blida.  Là,  on 
trouve  une  source  identique  à celles  du  massif,  source  qui,  au  point 
de  vue  liygiénique  et  médical,  peuf  rivaliser  comme  pureté  a\ec 
Evian,  Vittel,  Pioule,  Contrexeville.  Elle  ne  contient  que  19  ceuli 
grammes  de  matières  salines  par  lili*e  (octobi'c  1903). 


•l 
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l'n  gTaniiiu'  de  résidu  salin  eoidient 

• 

( 'hloruj^es  

0,144 

Sulfates  

0,32G 

('arl)onaies  

0, 380 

l‘('i‘ox.  de  fer 

0,100 

\îal.  non  dosées 

0,01  i 

dd)taî... 

1,000 

\ oiei  1 anaUse  (:oinj)lèle  d('s  eaux  de 

l Oued  AIoK'la 

(.'hlorure  de  südiuin  

0,0300 

Sulfate  de  soude . 

o,().s7;î 

Sulfate  de  magnésie 

0, 0450 

rarbonate  de  soude 

0, 087 1 

(kirbonate  de  magnésie.... 

U, 01 13 

Perox.  de  fer  aliim 

0,0113 

Silicate  de  magnésie,  mat. 

organ.,  |)ejde  

0, 0255 

Total . . . 

0,2547 

P eau  de  Toin'd  Al<ra  esl  un  p(‘u  sélénileusc  et  n'a 

valeui’  de  l't'au  de  t'oued  Mokia,  c'est 

la  rencontre 

deux  oueds  (}iii  foiane  riTarrach  (1). 

Voici  l'analyse  de  l’ilanaudi  après  i 

la  jonction  de 

oueds  Alokla  et  Akra  : 


(I)  l‘ji  |>;iys  los  i-i\ièies  souvenl  cliaiigeiil  deux  ou  ti’ois 

fois  d(^  nom  dniis  huir  pu l•(•(uu•s.  l/tlaiTuch  ii’exislo  que  [»ai*  le 
(■oïd'IiKuil  de  d('wx  aulres  ruisseaux.  Tu'  Afazafi’an  pi’ond  uaissauee 
à la  joiielioii  de  la  rjliifîa  cl  du  B(ui  TToumi,  etc. 


Chloriii’es  ..  0,1605 

SuH'alos  O,274o 

('arhonales  0,1479 

J^ej'ox.  (ie  Ici*  el  silice 0,0030 


Tülal....  0,5917 

l 11  graiHiiK'  (il'  l'ésiu'i!  salin  i“eiiltMajK‘  ; 

Chlorures  0,281 

Sulfates 0,464 

Carbonates  . 0,250 

Perox.  fer  el  silice  0,005 


Total . . 


1,000 


com})arant  l’analyse  de  celte  eau  prise  au  confluent,  avec 
les  tnèines  faites  sur  l’eau  prise  à l’enlrée  d’H.  Melouan,  on 
voit  qu  elles  diffèrent  ti’ès  peu  l’une  de  l’autre  et  ([u’on  peut 
se  ranger  à l’avis  de  l’ingénieur  Ville  (page  44). 

I^es  eaux  de  1 Hari'adi  dans  ces  ])oints  peuvent  compter 
flans  les  bonnes  eaux  potables  d’Algérie.  Les  difféi^ences  que 
1 on  peut  remarquer  dans  ces  trois  analyses  sont  insignifian- 
tes. Llles  sont  dues  à des  causes  multiples  ; la  principale  est 
l’époipie  de  l’année  où  la  prise  de  l’écliantillon  a été  faite,  le 
])lus  ou  moins  de  dilution  des  eaux  de  sources  avec  les  eaux: 
lei'i’estres,  etc. 

De  tout  ce  (jue  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  : Ham- 
mam-Melouan  ne  peut  manquei’  d’eau  potable  ni  en  c[ualité, 
ni  en  quantité.  Les  l)esoins  de  l’avenir  décideront  seuls  du 
choix  des  sources  à diriger  sur  un  établissement  futur. 


IMIVSTOlil-S 


De  ii()in])i’('iix  suinlemeiils  fojTiienl  aiiloiir  de  chaeiine  des 
])iseines  d’ilainmaiii^  Alelouan  un  pelil  marais,  dans  lecjnel 
eroissenl  des  joncs,  où  l'eau  croupit  avant  de  s’écouler,  on 
voit  de  multiples  plaques  irisées  briller  à la  lumière  ; c/esl 


la  pi'emière  manitestation  des  dépôts  colorés  qu’abandonne  à 
l'air  toutes  ces  eaux.  Ilamman  Melouan  signifie,  en  ai'abe. 


bain  coloré. 

Des  suinlements  nombreux  se  voient  encoj’e  aux  ])ieds  de 
la  monlagne  ; on  en  l’emarcpie  un  liés  gi’and  nombre  sur 
les  deux  bords  de  la  idviéie  surtout  dans  la  partie  sud-ouest. 

(’(‘s  suintemenls  sont  surtout  signalés  ])ar  les  dépôts  plus 
ou  moins  oci'eux  et  calcaires  qu’ils  pi’oduisent  et  qui  vont  du 
blanc  sale  au  rouge  le  plus  \if.  Ouand  les  pluies  ont  lavé  les 
cailloux  des  (kuix  idves,  on  les  distingue  moins  lacilemenl. 


mais  en  été,  ils  IVappent  l’œil  de  l’observateur  le  moins  exercé. 
Leur  saillie  et  leur  température  est  très  variable,  beaucoup 
d’entre  eux  sont  plus  fi’oids  que  l’eau  de  la  rivière  (D. 


(I)  bjiriiii  CCS  siiiiilciiiciils  do  la  lâvioie,  il  v on  a (|ui  consliliiont 
d('  \ f'ri!al)los  jx'lilos  soiii'cos.  Nous  lelovoiis  dans  nos  notes  : débit 
du  tib'l  principal,  0 litre  1?0  jiar  seconde.  Reaneonp  sont  à la  ban  • 
leur  et  dans  le  prolongement  des  trois  sources  ; ce  sont  les  plus 


Le  iiiai‘al)v)iil 


e.\leri(;!iremenl  C!^l  une  consliaiclion  arabe 


(le  5 uièli'es  de  colé,  i esseiiibiaiil  à loiiies  les  küuljas  (jiie  l’on 
leneonli'e  en  pays  nnisiilmaii.  Les  nini’S  é})ais  en  [)isé  sont 
reeoiixei'ls  (iam  (UMne  en  calolie  sphéri([iie,  à pans  c()iip(.‘s, 
séparés  par  des  aréles  peu  saillantes.  Le  loul  est  blanchi  à 
la  cbanx.  Lu  i éduil  onx erl  à ions  les  vents,  l'aisaid  partie  du 
marabout  et  dans  le  imd  nous  avons  vu,  il  v a une  dizaine 


(raiinées,  l'onclionnei'  un  toiirni(iuel  (dispai'u  actuellement), 
ju'écède  la  piscine.  Loui'  [)énétrej‘  dans  celte  dernière,  on 
pousse  une  porte  bas-sc.  Par  ses  morceaux  surajoutés  pour  la 
consolider,  elle  rappelle  assez  bien  certains  burnous  de  ses 
‘•(V.es  habituels,  dont  l'étoffe  primitive  a disparu  et  a été  rem- 


})lacée  par  des  pièces  mulli(  oloi'es.  En  entrant  on  ne  dis- 
tingue rien,  tout  est  noir,  la  lumièi'e  ne  provenant  que  des 
petites  ouvertui’es  pratiipiées  dans  le  dôme.  Une  odeur  nau- 
séabonde spéciale  aux  bains  maures  mal  tenus.  Jointe  à Lat- 

» 

mospbère  chargée  de  vapeurs  gène  un  peu  la  respiration. 
L'œil  se  fait  lentement  à l'obsciirité  et  peu  à peu,  au  milieu 
d’une  petite  salle,  on  aperçoit  un  trou  noir  rempli  d’eau.  C’est 
un  bassin  rectangulaire  de  2 mètres  10  de  long  sur  1 mètre  10 
de  large  et  0 mèti’e  58  de  profondeur.  L’eau  y est  amenée 
jiar  un  conduit  maçonné  de  5 centimètres  de  diamètre  situé  à 
la  tête  de  la  piscine  du  coté  de  la  montagne  et  à 25  centimètres 
au-dessus  du  niveau  de  l’ean.  Tœs  dalles  du  tour  et  du  fond 
ne  sont  pas  cimentées,  la  maçonnerie  est  en  mauvais  état.  Le 
fond  sableux  est  artificiel  et  renouvelé  par  un  gardien.  L’eau 


chaudes  et  les  plus  ctdoiurées  ; les  aiili-os  sont  i)lus  froides  et  sor- 
tent des  marnes  crélacées  scliisleuses.  D’autres  enfin  sortent  des 
ébonlis  de  la  montamie.  Xons  avons  ta  convietion  (pie  l’on  jUMit. 
saie-  beaucoup  de  frais  et  d('  reeliei-elies,  angmentei'  grandement 
le  débit  actuel. 


an’ivc  aussi  par  des  ci'cxasscs  siiiiécs  sm‘  loiil  le  loiid  de  la 
piscine.  Onaiid  on  boiiehe  le  cundiiil  avec  la  main  on  un  lani- 
jtoii  de  Iode,  l’ean  s élève  à 40  cenliinelres  })lns  hanl  el  s'écoide 
par  un  ti'ou  du  mui’.  Si  on  bouclie  le  Irou  du  niui\  l’eau  de  la 
piscine  reste  au  inèine  ni\eau  el  s’écoule  comme  auparavant  ; 
ce  qui  prouve  ([u’elle  vient  aussi  jiar  les  fissures  du  fond,  l.a 
teniperal(\re  de  la  salle  \ane  de  28  à 35*",  selon  ipie  la  })orle 
es!  oiiverle  plus  ou  moins  souveni  el  que  le  nombre  des  bai- 
gneu.rs  (jui  sont  dans  la  jiiscine  est  plus  ou  moins  grand. 

Les  larges  dalles  (uii  tapissent  le  périmèlre  du  bassin  sont 
giuanles  e!  en  loi'l  mauvais  état.  Tout  autour  court  un  banc 
de  maçonnerie  en  piei'res  mal  jointes  sur  lecpiel  les  baigneurs 
placent  leiu’s  babils,  l'oul  1 édifice  res])ii’e  le  délabrement  le 
plus  |)ai’iail.  Seule  la  blancheur  extérieure  renouvelée  annuel- 
lemenl  masipie  aux  yeux  du  voyageur  les  injures  du  temps. 

En  lace  du  conduit  d'arrivée,  au  niveau  de  l’eau  se  trouve 
un  trop  {ilein  pai’  leipiel  l’eau  s écoule  avec  les  suintements 
rpii  enlourenl  le  maraliout  ; elle  se  dévei'se  pai*  une  légère 
I igole  . pai’allèle  à la  rouie,  dans  un  fossé,  li’averse  le  chemin 
à environ  100  mèlres  de  là.  et  disparaît  dans  l’Harracli. 

La  deuxième  source  dile  source  du  milieu,  possède  inlérieu- 
remenl  la  même  disposition  ipie  la  jiremièix^.  Elle  est  entou- 
rée d’une  mamaise  construction  recoiiveide  de  tuiles  assez 
mal  jointes,  poiu*  (pie.  s’il  y a du  vent,  celui-ci  vienne  dans  la 
piscine  vous  faire  sentir  la  différence  de  sa  température.  On 
pénèlre  d’ahord  dans  un  pelil  veslihule  somhre,  trempé  d’hu- 
niidilé.  sentant  le  bois  pourri.  Une  seconde  [loi’le  vous  conduit 
dans  la  |)clil('  salle  où  se  trouve  la  piscine  aussi  peu  conf(n‘- 
lal)l(‘  que  celle  du  mai'aboul.  Nous  devons  reconnaître  pour- 
lanl  (pie  les  lianes  visqueux  de  piei\re  font  défaut  el  que  la 
piscine  est  cimenlée.  L’eaii  tombe  d’un  conduit  relevé  à 30 
c(‘nl imèh’es  el  s’écoub'  aussi  par  un  Iro]^  plein.  On  peut  vider 
celle  cii\elte  pai‘  le  fond.  On  Aoil  aloi's  que  l’eau  soi‘1  des 


(issiu'es  du  l'ochcr  cl  ne  moiVlc  à la  hauleui*  du  déversoir 
(ju'arlilieiellemenL  Elle  s'éeoule  par  un  tuyau  en  lejTe,  bi’isé 
à 2 inèlres  de  sa  soi'lie  de  la  eoiislruclion  et  se  répand  de  là 
sur  le  lerre-})lein  au  gré  des  inclinaisons  du  sol. 

Ea  Iroisièine  source  esl  im  sim])le  j)uisard,  dil  piscine  Eniro- 
[léenne,  Jjeaucou[)  plus  pelile  ((ue  les  deux  auli'es.  L’eau  est 
lroid)le,  d'un  jaune  rougeàire  el  provient  du  tond  (pu  (‘sl 
sablé  ailificiellemenl  connue  celui  du  inai'aboul.  t.e  (légage- 
inent  de  noin])reuses  bulles  de  gaz  esl  conslant  el  très  reniar- 


(piable. 

A son  poini  <1  émergence,  l'eau  des  deux  piscines,  (fuand 
elle  lombe  dans  le  bassin,  esl  limjude,  Irès  claire,  sans  odeur, 


un  peu  onclueuse  au  loucber,  ddine  saveur  salée,  Irès  peu 
amère,  beaucoup  moins  désagi’éable  que  l’eau  de  mer.  Nous 
alliàbuons  celle  dernièi'e  parllculan'té  à sa  lernpérature.  On 
ne  remarque  aucun  dégagement  de  gaz  si  ce  n’est  après  la 
sortie  des  piscines.  Les  piaules  qui  lapissent  les  fonds  de  la 
n'gole  d’écoulemenl  en  soni  imprégnées  et,  par  la  pression, 
les  laissent  facilemenl  é(‘bai)|)er.  On  j’emarque  un  dépôt  ocreiix 
<fui  est  d’aulanl  plus  abondanl  que  l’eau  perd  sa  chaleuiv 
L’odeur  d’hydrogène  sulfuré  qui  frappe  l’odoral  autour  du 
rnaraboul  peul  élre  altribué  à la  décomposition  des  sulfates, 
des  eaux  et  des  nombreux  débi’is  organi(pies  abandonnés  là 


|»ar  les  indigènes. 

Nous  donnons  mi  les  tempérai ures  relevées  dans  les  |)ubli- 
cations  des  mines  ainsi  que  les  débits  des  sources. 


Marabout 

Piscine  des  Ivuropéens 
Source  du  Milieu.  . . 
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Ec'  nombreuses  -oiii’ces  onvironnanles,  soit  du  plateau,  soit 
des  berges  de  la  làvière,  donnent  des  (empéralures  vai’iées 


cillaiil  (le  1(S"  a Loin*  L‘üiii})o.-5ili()ii  varie  égaleinenl  siiivanl 
(|uelkis  uni  plus  ou  luuins  é(é  mélangées  avec  des  eaux  du 


sous-sol  plus  IVoides  el  non  minéraiisées. 

On  a reniai*(pié  (pie  la  leinpéraiure  des  sourees  variai!  avec 
le  jour  el  la  nui!  el  a\ec  les  saisons.  Il  es!  jilus  ipie  pi’ohable 
(pie  ces  \arialions  soni  dues  à la  chaleur  solaire  el  au  i*ayon- 
neinenl  nocliu’ne,  les  soui’ces  élan!  recouverles  de  lerrains 
éboulés  de  la  monlagne  li'ès  [lerniéables  aux  agents  pliy- 
siques. 

i\ous  avons  donné  les  lempératures  olfiicielles,  mais  nous  d<' 
vous  déclai'er  ([ue  si  Ions  ceux  cjui  onl  éludié  les  eaux  s’accor- 
denl  à reconnaîli’e  une  lempérature  de  39°  poui*  les  deux  soiu- 


ces  ivuropéenne  el  du  Al  dieu,  dd'ipier,  Flageollol,  pharma- 
ciens mililaires  au  Dey  ; Simounel,  pharmacien  en  chef  à 
l’hôpilal  civil  ; le  docleur  Berlherand  el  nous-mème  ivavons- 
jamais  pu  déceler  une  lempéralure  plus  élevée  que  42°. 

Dans  la  source  du  Alarahoiit,  beau  provienl  d’une  gramk' 
pi’ofondeu]'  : on  peu!  évaluer  celle  jirofondeur  à 1.300  mèlres 
environ,  piiisipi’on  conslale  une  augmenlalion  systématique 
de  3°  pai*  chaque  centaine  de  mèti'es  à mesure  que  l’on  peut 
pénét]-('i-  plus  pi'ofondémenl  dans,  l’épaisseur  de  la  croûte  ter- 
restre.  Nous  donnons  ici  la  cause  la  plus  simple  de  la  tem- 


|)éralure  des  eaux  lheianales  et  n’envisageons  aucunement 
les  combinaisons  el  décompositions  des  différents  sels  qui 
peuvent  amener  un  dégagement  de  chaleur  et  la  communi- 
rpier  à l’eau  qui  les  véhiculé. 

L’ingénieur  (tes  ndnes  Fayard  estime  qu’en  faisant  une  Iran- 
ché(‘  dans  tout  le  pied  de  la  monlagne,  en  réunissant  les  con- 
duits soiilen'ains  du  l'éservoii*  thermal,  on  'ohliendrail  un 
minimum  de  345  mèli’es  euhes  par  vingt-quatre  heures,  ce 
qui  suftii’ail  à iMe>  consommation  quotidienne  de  six  ceids 
bains.  Le  d('d)il  (\^l  constant,  il  n’a  varié  (pie  pendant  ipia- 
raiile-linil  limrres  à cause  d’un  Iremblemenl  de  terre. 


CÜMl'OSmON  GllIMIOUE 


De  iionibi'(HiSL>  aiuüv.ses  tic  ees  eaux  oui  élé  faites  oniciellc- 
incnl  ou  non,  nous  ne  (ionnerons  <|ne  les  prineipales. 

La  densité  est  évaluée 


|)ar  Tripier  . 
par  Alarignv 


à 1.0245 
à ,1.0225 


L'ean  contient  en  dissohiîion  de  l'azote  et  de  l’acide  car- 
bonique. Ajoutons  (pie  les  gaz  qui  se  dégagent  et  que  Ton 
peut  facileinenl  recueillir  à la  piscine  Européenne,  ont  la  coin- 
l^osition  suivanle  ]»onr  cent  centimètres  cubes  ; 


Acide  carbonique 
Azote 


6 
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Le  peu  de  divergmici'  <pie  bon  trouve  en  lisant  ces  analyses 
pro\'ienf  de  ce  que  l’eau  n’a  fias  été  |uusée  aux  mêmes  sources 
et  dans  les  mêmes  années.  Nous  reconnaissons  (pie  les  p.ropor- 
lions  de  Ions  les  éléments  (pii  la  composent  varient  légèrement 
dans  certaines  ('onditions  constatées  depuis  longtem|)S,  Tabon- 
dance  des  pluies  par  exemple,  mais  ces  divergences  n’altèrent 
mi  rien  le  pidncipe  même  de  l’eau. 


Tableau 


ANALYSES  DES  EAUX  DE  H AMMAM  AIELOLAX 
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Siinoiinel 

1 

1 
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» 

)) 
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» 
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)) 

» 
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)) 

» 

» 
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)) 
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» 
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») 

» 

0,1170 

» 
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» 
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O 
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» 
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3 1260 
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2 6100 

2,5759 
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0,0025 
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)) 

» 
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» 

0,1 87n 

0,2690 

0,2636 

Matières  oi'gan.  azolées. 

Ira ces 

O 

I) 

indél 

Silice 

» 

0,0150 

0,(i-U)0 

0,0250 

Silice  gélatineuse 

traces 

/f 

» 

1 

» 

Arsenic.  

1 races 

U 

i 

I 

» 

Oxyde  de  fei' 

)) 

1 

0,02  0 

ï) 

0,01  dO 

r^hosphale  d(*  chaux.  . . , 

» 

» 1 

1 races 

» 

Totaux  . . . 

30.0113 

20,5422 

29,4010 

29.6024 

MM.  TiueiUH,  |)harmac.ien  mililair(‘ au  Dey 

Si.moum:')’,  pharmaci(Mi  im  chef  de  l'hopilal  civil. 
l'h.Acr.ou.oT,  pharmncien  militaire  au  Dev. 

M \i{i(;NY,  ehimisl(‘  du  servict*  d(‘s  luiiu's. 

— ;>9  - 

A ceiiaiii  luoiiieiil  de  l'année,  sur  les  berges  de  rifaiTach, 
nous  avons  recueilli  des  eaux  donl  la  coinposilion  en  chlorures 
\ ariait  de  24  à 12  grammes  pour  1.000.  Les  différents  griffons 
([ui  proviemienl  des  profondeurs  de  la  l('ri  e renconlrent  certai- 
nement des  eaux  (rintilli'ation  qui  les  diluent. 

Dans  la  dissection  qu’il  fait  de  l’eau,  le  chimiste  ne  peut  que 
jcli’ouver  les  éléments  primitifs  (jui  la  constituent  : acides 
et  hases.  11  lui  est  impossible  de  savoii’  comment  ces  éléments 
sont  combinés  entre  eux  ; le  résultat  que  l’on  donne  est  fan- 
taisiste. 11  y a souvent  des  probabilités  : ainsi,  dans  le  cas 
présent,  il  est  certain  que  la  plus  grande  quantité  d’acide 
chlorhydrique  est  combinée  avec  la  soude  pour  former  du  chlo- 
i‘ure  de  sodium  ; mais  quant  à affirmer  les  combinaisons  aii- 
tj'es  (jue  la  dowinanle.  c'est  le  fait  d’un  rêve.  J’en  donnerai 
pour  exemple  les  cas  suivants  : Les  trois  chimistes  trou- 
vent du  carbonate  de  chaux,  il  n’est  pas  admissible  que,  s’il  y 
a du  carbonate  de  chaux  dans  cette  eau,  il  existe  sous  cette 
forme  ; il  ne  ])eut  être  soluble  (pie  sous  la  forme  de  bicarbo- 
nate, car  il  existe  de  l'acide  carbonique  libre  ou  bien  la  chaux 
esl  combinée  avec  un  anirè  acide.  Flageollot  a trouvé  des 
traces  de  l)icarl)oiiate  de  fer  ; nous  sommes  complètement  de 
son  avis.  11  est  certain  (pie  le  fer  est  dissous  et  que  dans  la 
imill iplicilé  des  cas  oi'i  les  eaux  l'enferment  du  fer,  celui-ci 
('xisie  à l'éUil  de  bicarbonale  (pii  se  décompose  facilement. 
\oiis  en  axons  la  preuve  dans  les  dépijls  laissés  dans  les  idgo- 
les,  où  it  exisle  sous  forme  d’oxyde  ronge,  hbdin,  ci'  fer 
n’exisie  ))as  dans  l’eaii  sous  forme  d’oxyde  (omme  l’indifpu' 
Simonnet. 

La  rernaripie  que  nous  faisions  ici,  ne  nuit  en  rien  à la  va- 
leur de  l’eau  d’Harnmam  Meloiian.  La  dominante  de  celle 
eau  est  l'acide  chloj*hydri({iie  (d  la  sonde,  c’est-à-dire  le  chlo- 
rure d(î  so  limn.  I)(‘s  aiilri's  produis,  on  ])eiil  en  déduire  loni 
c(‘  (pie  l’on  xoiidi’a,  h'  chanq)  (,'sl  ouvert  à la  discussion.  Nous 


(\ 

croyons  ([u’il  sérail  plus  sérieux  el  plus  ralioiinel  de  livrej’ 
dans  loule  analyse,  les  données  ])rincipales  el  de  s’abslenir 
})our  les  aulres  coi’ps  d'Iiypolhèses  el  de  combinaisons  loul 
aussi  fantaisisles  qu’arbilraii’es. 

Nous  avons  analysé  les  eaux  el  les  dépôts  au  point  de  vue 
de  l’iode  trouvé  en  très  minime  (pianlilé  par  Alarigny.  Il  nous 
a été  impossible  de  le  décelei‘. 

L’analyse  des  eaux  des  Irois  sources  ne  nous  a donné  au- 
cune trace  d’arsenic  trouvé  par  Tripier. 

Les  dépôts  de  la  piscine  des  luiro])éens  el  de  la  source  du 
Milieu  ne  nous  en  oui  pas  fait  trouver  davantage.  Mais  dans  le 
limon  et  les  dépôls  laissés  dans  la  rigole  du  Afarabout,  nous 
en  avons  trouvé  à deux  reprises  difféi*entes  en  1896  et  en  1904. 
N'en  ayant  pas  trouvé  dans  l’eau  de  la  source  (nous  en  avons 
concentré  30  litres),  nous  avons  été  amené  à supposer  que  cet 
ai’senic  provenait  non  des  profondeurs  de  la  terre,  mais  d’une 
|)àte  épilatoire  arsenicale  exclusivement  employée  par  le  beau 
sexe  indigène  pour  sajoiletle  intime  el  spéciale. 

En  résumé,  à l’étude  de  toutes  ces  analyses,  qui  générale- 
ment ont  des  résultats  identiifues,  nous  classerons  l’eau  de  IL 
Melouan  dans  les  eaux  bypertbermales,  cblorurées  sodiques 
fortes,  sulfatées  et  légèrement  magnésiennes. 

Nous  ne  donnerons  aucun  tableau  comparatif  des  eaux  si- 
milaires de  France,  d’Allemagne,  de  Suisse,  d’Ilalie  ou  d’Es- 
pagne. Si  elles  oui  des  poinis  communs,  elles  en  ont  d'autres 
qui  sont  divergents.  Les  comparaisons  n’onl  qu’un  intérêt  très 
secondaire  et  n’aboulissent  babil uellement  à rien. 


(,EO\À)(\\E 


l^]xademenl  là  où  le  pelil  ruisselel  (]iii  amène  les  eaux  du 
Marabout,  se  déverse  dans  rilarraeb,  on  peut  voir  des  masses 
de  poudingue  roulé  légèrement  rougeâtre,  à éléments  plus 
ou  moins  fins,  plus  ou  moins  gros. 

Kn  examinant  avec  attention  les  deux  rives,  on  voit  qu’el- 
les sont  creusées  dans  le  poudingue. 

b^n  amont,  ce  terrain  dis])araît  sous  les  cailloux  roulés  ou 
les  éboulis  de  la  montagne.  En  aval,  on  peut  le  suivre  long- 
temps encore  (c'est  le  terrain  tertiaire).  — Enremontant  l’Har- 
racb,  en  amont  de  Melouan,  la  l'ocbe  est  bleue,  dure,  com- 
pacte, à peine  effervescente  au  contact  des  acides,  non  sdi- 
cense.  veinée  d('  fer  carbonaté  ; cette  roche  ap})artient  au  ler- 
r-'in  secondaire,  l^a  rivièi-e  est  coni])lètement  assise  sur  elbv 
( '(*  terrain  secondaire  se  prolonge  jusipi'aux  sources  de  la 
l'odère,  c’est-à-dii‘e  jusipi’au  sommet  de  la  montagne. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  terrain  à propos  des  eaux 
pntables.  (mnstatons  seulement  qu’à  150  mètres  de  distance, 
nous  trouvons  deux  terrains  différents.  C’est  entre  ces  deux 
terrains  que  sortent  les  eaux  de  H.  Melouan.  Nous  connais- 
sons la  sortie,  cbercbons  l’entrée.  Ees  eaux  en  tombant  sur 
le  sol  pénèti’ent  plus  on  moins  profondément  suivant  la  per- 
méabilité des  terrains  ou  les  failles  produites  par  les  boule- 
\ crsemenis  antérieurs. 


La  salure  des  eaux  d IJaiumaiii  Aleloiiaii  lieu!  à Ja  dissulu- 
lion  du  sel  marin  qui  doit  exislei*  dans  les  terrains  traversés 
pai  les  eaux,  (iepuis  leur  introduction  jusqu’à  leur  émergence. 
L’existence  du  sel  marin  est  certaine,  quoique  ce  corps  ne 
soj!  pas  apparent  ; mais  on  ne  saui'ait  dire  s’il  existe  en  con- 
ciles, en  amas,  ou  si  les  gypses  et  les  marnes  sont  salilères. 
I.  existence  de  ce  sel,  comme  cette  des  amas  de  gypse,  est 
due  aux  jjliénomènes  volcaniques  ipii  ont  bouleversé  les  cou- 
cties  lies  tei'rains  tertiaires  et  crétacés,  phénomènes  qui  se 
révèlent  dans  la  vallée  de  l’LJarracli  par  l’apparition,  au  jour, 
de  nombreux  îlots  de  diorites  ampli iboliques  ou  de  roches  ba- 
salti(|Lies,  par  de  nombreux  gisements  de  dolomies  et  de  gypse 
avec  toui’inalines,  enlin,  pai‘  des  gisements  minéraux,  notam- 
ment [lar  un  amas  de  1er  oligisle  à peu  de  distance  des  eaux 
chaudes.  1^’entrée  même  des  gorges  est  ouverte  à travers 
un  imporfant  îlot  dioritique  qu’enveloppent  les  couches  de 
molasse,  de  grès  micacés,  de  conglomérats  et  de  calcaires  du 
terrain  tertiaii'e  moyen,  que  l’éruption  de  ta  roche  volcanique 
a bouleversé.  Ce  terrain  tertiaire  forme  les  deux  rives  de 
ni ari’ach  ; sur  la  rive  gauche,  il  forme  peut-être  le  rocher  des 
Pigeons  (Hadjar  Magrounat)  ; toutefois,  d’après  les  observa- 
tions de  M.  Ville,  les  couches  de  calcaire  verticales  de  ce  ro- 
cher pourraient  appartenir  au  terrain  nummulitique,  mais  les 
terrains  tertiaires  ou  numrnulitiques  s’étendent  très  peu  au 
delà  des  eaux  chaudes.  Sur  la  rive  di’oite,  ils  s’arrêtent  même 
a (pielque  distance  des  eaux  ; c’est  le  terrain  crétacé  qui  forme; 
les  escarpements  au  pied  desquels  les  sources  prennent  nais- 
sance. Les  deux  rives  de  t’Harrach,  au  sud  des  sources,  le 
bassin  de  l’Oued  Mokta  et  celui  de  l’Oued  Akrà,  le  Djeb  d 
Tazarin,  le  rocher  d’Hadjar  Salem,  le  Djebel  Khora,  etc., 
sont  formés  par  le  tei’rain  ci*étacé,  composé  |)rincipalement 
d’argiles  schisteuses  ou  calcaiies  et  quarlziles  subontonnét'-  ; 
c’est  ce  lei'rai]!  civlacé  qui  l'cnfeiaue  les  giles  (te  gyps(‘  v\  d(' 


(loloiilie  à lourmaliiK's  (lôcouvej'ls  par  Al.  Nicaise  ; la  ligne 
(l(‘  sépai'alion  des  tei  j’ains  lei'liaues  et.  erélacés  esl  jalunnée 
par  (piet(pies-ims  de  ces  giles  de  gyi)se  el  pai*  les  sources 
d M ainniaiii  A I eloiian . 

Les  roches  l(‘rliaires  sont  moins  coni])acles  (pie  les  l'oclu's 
s(M*ondaires  el  plus  chargées  de  sels  solnhles,  lels  (pi<'  ch!(;- 
riir(.‘s  sodicjnes.  niagm^siens,  calcicjues,  siill'ates  el  carhonaies 
dix  ers. 

I.(‘s  lailh's  dans  le  genre  de  celle  ipie  nous  A^nons  d(‘  d('‘- 
crire  sont  l('gi(,)ns  en  Algérie.  Si  ell(‘s  ne  sont  pas  j)i‘oduiles 
exacleuneid  dans  les  mêmes  conditions,  piTs(pie  loules  les 
cassures  des  terrains  tertiaires  donnent  des  suintemeids  ou 
des  souiTes  abondantes  i‘enîermanl  le  chlorure  de  sodium. 

( esl  ce  (pii  expliipie  la  multiplicité  de  ces  eaux  en  Al- 
gérie (l). 


(I)  Beaucoup  do  cos  rcnseigiiciuonls  lechni({ucs  nous  sont  foui  - 
llis par-  des  i)oléini(iues  sui‘  le  soulèvement  de  H.  Melouan  (Ahatonne, 
ingéiiieur  des  mines.  .Société  de  climatologie  algérienne,  1859.) 


AlMOlIPtD’HUI 


Les  sources  salées  (rilaininaiii  Alelouau  jouissent  de  temps 
immémorial,  d’une  grande  faveur  auprès  des  indigènes,  Ara 
bes.  Kabyles,  Israélites.  Depuis  la  conquête,  les  Juifs  et  les 
Alaures  d’Alger,  les  Alaltais  et  tous  les  habitants  indigènes  de 
la  région  et  des  régions  éloignées  continuent  de  s’y  rendre  en 
foule  dès  le  printemps.  Le  défdé  des  baigneurs  n’est  arrêté 
que  par  l’impossibilité,  pendant  la  saison  des  pluies,  de  vivre 
continuellement  dehors. 

Depuis  la  construction  .de  la  piscine  du  xMilieu,  et  depuis 
(pie  l’hôtelier  a meublé  plusieurs  chambres,  l’élément  européen 
va  toujoui's  croissant.  Mais  combien  peu  nombreux  sont  ceux 
qui  viennent,  à côté  de  ceux  qui  en  sont  empêchés  par  le  man- 
(jue,  non  seulement  du  confort,  mais  surtout  du  nécessaire  le 
plus  élémentaire  à une  station. 

En  1875,  le  colonel  Playffer  (1)  évalue  ainsi  le  nombre  des 
baigneurs  qui  se  rendent  dans  la  belle  saison  aux  sources  : 
((  Il  y a environ  70  tentes  appartenant  à des  Européens  ou  à 
des  Israélites.  Le  gardien  de  la  piscine  est  autorisé  à perce- 
voir cin([  centimes  pour  chaque  bain  et  comme  cela  lui  produit 


(t)  CoIoikJ 
.‘uliiiiiiislralir  ; 


Llayfîc'r,  consul  général  (r.\ngl(Mei‘i‘e.  — 
son  uoiuciiiciiK'iil . 


Ilapporl 


700  francs  par  an,  il  lanl  en  cunelnre  (iu'il  n’y  a pas  moins  de 
14.000  baigneurs  par  an.  ))  ccCe  n’est  pas  vingt,  ce  n’est  pas 
cent,  ce  n'est  pas  mille,  c'est  jusqu’à  mille  cinq  cents  bains 
qu'on  a pu  conslater  par  jour.  » (i) 

Ai.  Davan,  qui  est  resté  deux  ans  à 11.  Melouan,  lit  un  jour 
l'aire  par  sondoniestique  le  recensemenl  des  mulels  slalionnaid 
sur  son  terrain.  Il  y en  avait  280,  ce  qui,  à raison  de  quatre 
pei'sonnes  par  mulet,  el  celle  évaluation  ira  rien  d'exagéré, 
lait  un  total  de  1.120  personnes  ; et  combien  davantage  vien- 
nent à pied. 

].a  France,  en  prenant  possession  de  l’Afrique  du  Nord,  res- 
pecta les  coutumes  indigènes.  La  seule  réglementation  qu’elle 
crut  devoir  mettre  à l’emploi  des  eaux  est  celle  des  bains  mau- 
res. Les  femmes  et  les  hommes  prennent  leur  bain  à des 
heures  déterminées. 

Un  gardien  nommé  par  l’Etat  est  chargé  de  l’entretien  et 
de  la  police  du  bain  de  Sidi-Sliman.  Les  deux  autres  piscines 
sont  sous  la  dépendance  de  l’hotelier.  Ici,  le  prix  des  bains 
est  de  quinze  et  de  vingt-cinq  centimes. 

Les  Arabest  prennent  généralement  leur  bain  de  courte  du- 
rée, dix  minutes,  un  quart  d’heui'e  environ.  La  plupart  en 
pi’ennent  deux  par  jour.  Leur  séjour  à Hammam  Melouan  est 
de  un  à quatre  joui's  au  plus  ; c'est  ce  (|id  explique  le  gi’and 
nombi'e  d’unités  venant  à la  soui'ce. 

Le  baigneur  pénétrée  dans  la  chambre  de  la  piscine,  se  désha- 
bille et  se  joint  aux  autres.  La  conduite  de  sortie  des  eaux 
étant  insuffisante  pour  faire  écouler  immédiatement  le  trop 
plein  ocasionné  par  l’entrée  du  baigneur,  l’eau  du  bain  se 
répand  sur  les  dalles,  inondant  les  babouches  et  ramenant 
dans  la  piscine  les  débris  et  souillures  appoilés  par  les  pieds 


(1)  T’ii.  I)es|)rès. 


Aleniis  propos  sui*  Algci-,  )>.  26,  1865. 
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(les  ai'i’ivaiils.  Nous  avons  cuiislalé  jus(.|Li’à  neuf  baigneurs 
gi'ouillanl  dans  eel  espace  de  2 mètres  carrés  J b.  (’elte  pro- 
miscuité et  ce  lavage  des  dalles  i)ar  l’eau  du  bain  n’esl  pas  la 
seule  cause  d’insalubi’ilé  et  de  danger  pour  riiomme  sain  qui 
se  hasarde  dans  un  pareil  milieu.  I^es  dermatoses,  les  ulcères, 
les  s\q)bilides  l’écentes  ou  anciennes,  les  suppurations,  les 
écoulemenls,  les  difformilés,  les  IVactiires  mal  consolidées,  les 
affections  les  })lus  diverses,  inlei‘nes  ou  extenies,  s'y  donnent 
rendez-vous  et  forment  dans  ce  trou  mal  éclairé  un  tableau  des 
plus  macabres,  digne  du  burin  d’un  Callot  contemporain  ; à 
deux  reprises,  nous  avons  rencontré  un  lépreux  ! 

Chacun,  une  fois  ])longé,  s’agite,  frotte  ses  douleurs,  se 
desquame,  nettoie  ses  plaies  sanieuses,  enlève  ses  pansements 
(et  quels  pansemenis),  les  projette  sur  les  dalles  pour  les  uti- 
liser à la  sortie,  ou  les  laisse  flotter  et  les  abandonne  dans 
beau  au  détriment  de  la  santé  de  ses  compagnons.  Nous  lais- 
sons au  docteur  Payn  (1)  le  soin  de  dépeindre  le  bain  des  fem- 
mes qu’il  ne  nous  a jamais  été  permis  de  contempler  : (f  En- 
li'ées  dans  la  piscine,  elles  s’y  déshabillent  et  s’immergent 
aussilol,  ce  qui  se  sait  au  dehors  par  les  you  yomyoïi  you  sur- 
aigus dont  elles  font  relenlir  la  montagne.  Elles  ci'oient  ainsi 
rendi'e  hommage  à la  mémoire  du  saint  protecteur  de  ces 
lieux  salutaires. 

((  I.a  baignade  ne  dure  pas  au  delà  do  quelques  minutes  : 
alors  commencent  les  mystères  religieux.  C’est  le  plus  sou- 
vent une  poule  sacrifiée  vivante,  dont  le  foie  et  les  entrailles, 
violemment  arrachés  du  corps  et  projetés  dans  le  ruisseau, 
vont  se  perdre  au  loin  ; ou  bien,  ce  sont  des  bougies  allu- 
mées et  bientôt  éteintes  a\ec  énonciation  de  paroles  cal)aliS' 
tiques,  des  morceaux  de  vêtements,  des  cbeveirx  de  ])ersonnes 


(I)  11.  Ab'loimii.  !)■•  Payn.  Alg(-i-,  1850. 


aimées  ou  haïes,  des  \ersels,  de  la  puudi'e,  ceiil  objets  divers, 
cachés  el  licelés  dans  du  papier  que  l’on  insère  aux  anfrac- 


luosilés  de  la  vieille  muraille  du  maraboul.  Désirs  de  ven- 
geance ou  d’amour,  espoirs  de  l'orlune  et.  de  santé,  tout  se 
loianule  ici  avec  lerveiu*,  à voix  basse  et  quelquelois  dans 
le  silence  de  l'adjuration  mentale. 

» La  prière  et  les  vunix  accomplis,  on  rajuste  les  vêlements, 
on  avale  le  calé,  les  liommes  lumeni,  les  leinmes  devisent  à 
part,  et  la  lamille  reprend  la  route  du  douar,  abandonnant 
avec  conbance,  jusqu’à  l’an  prochain,  les  amulettes  (ju’elle  a 
offertes  au  génie  de  la  source,  et  dont  elle  rêve  les  plus  heu- 
reux résultats.  » 


Le  docteur  Payn  n’a  pas  poussé  au  noir  la  description  du 
bain  des  femmes,  mais  la  promiscuité  dangereuse  contée  })ar 
lions  pour  le  bain  des  hommes  est  la  même  (i). 

Ce  que  nous  disons  des  bains  du  Marabout  peut  être  répété, 
acîouci,  pour  les  deux  autres  piscines.  La  piscine  du  Milieu 
n’est  nettoyée  par  le  fond  qu’une  fois  par  semaine.  L’autre 
ne  se  vide  que  par  le  trop-plein. 

Jadis,  au  traitement  par  tes  bains  s’ajoutait  un  complément 
|)ar  les  douches.  X'oici  en  (pioi  elles  consistaient  en  1856  ; « On 
faisait  coulm*  la  soui‘ce  de  sa  hauteur  naturelle  sur  les  mem- 
bres affectés,  sui*  les  malades  plongés  dans  la  piscine  ou  assis 
sur  les  bords.  Evidemment,  l’effet  obtenu  ne  saurait  entrer 
en  ligne  de  compte  ; on  a trop  à attendre  d’une  installation 
convenable.  » (Payn). 

Les  observations  fort  justes  du  docteur  Payn  ne  tombèrent 
pas  dans  les  oreilles  d’un  sourd.  Un  des  tenanciers  de  l’hôtel 


(1)  Nous  recorn  mandons  à nos  peintres  algobJens,  surtout  à Her- 
zig  el  à Assus  un  tableau  de  genre  cpii  [lourrail  faire  pendant  à 
celui  des  hommes. 
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coiiiprciiaiil  qu'il  lallail  une  eej’laiiie  pression  (ju’il  ne  pour- 
rait donner  sans  inslallalion  nouvelle,  eut  une  idée  géniale  à 
loree  de  simplicité.  Mais  Thygiène  n’intervint  nullement  dans 
la  conception  de  son  projet. 

On  })eul  en  juger  ; l’eau  de  la  piscine  (piscine  européenne) 
dans  laquelle  se  décrassent  les  baigneurs  s’écoulait  par  un 
Irop-plein  sur  la  pelouse.  Celte  eau  fut  canalisée  par  un 
lu  vau  en  terre  cuite.  De  la  sortie,  il  ram})e  au  ras  du  sol,  se 
dirige  vers  la  rivière  el  arrive  \ers  la  route  qu'il  surplombe 
de  deux  inèlres  environ.  La  chute  est  trouvée  et  le  tuyau  dé- 
verse naturellement  ses  eaux  sur  le  côlé  du  chemin.  C’est  sous 
ce  bouillon  de  culture  que  rbôtelier  douchait  ses  visiteurs. 

Les  traces  de  cette  installation  primitive  existent  encore  et 
l'eau  coule  comme  auhnlois,  malgré  l’état  de  vétusté  et  de 
délabrement  du  conduit. 

Nous  n’avons  jamais  vu  sous  cette  chute  d’eau  provenant 
d’un  premier  service  que  des  enfants  qui  s’amusaient  (1). 

En  présence  d’une  installation  aussi  rudimentaire,  il  ne 
laid  pas  demander  si  on  fait  de  l’inhalation,  de  la  pulvérisa- 
tion, de  l’irrigation  intestinale,  etc. 

Aucun  médecin  ne  pouvant  y envoyer  ses  malades  qu’à  leurs 
j“is(|Lies  el  péjûls,  ceux-ci  Aiennent  d’eux-mêmes,  et  prennent 
l(‘s  conseils  de  Jeui’s  com])agnons  de  misère  ou  de  leurs  de- 


vanciers. 

Hammam  Melouan  n’est  pas  à proprement  parler  une  sta- 
tion thermale.  Il  le  deviendra  : actuellement  les  sources  exis- 
tent, on  s’en  sert  comme  on  peut,  n’en  demandez  pas  davan- 
tage. 


(1)  lleiireusoinonl,  ou  ne  pi-eud  plus  de  douches.  L’hygiène  a 
dû  passer  par  là,  aussi,  il  u’y  a ]')lus  de  ]'>laisir...  que  pour  les  eu 
fanls. 
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QUEL  EST  LE  PRINCIPE  ACTIF  ? 


La  célébrité  des  eaux  de  Rovigo  est  réellement  fondée  sur 
une  longue  série  de  faits  pratiques  : les  nombreux  visiteurs 
qui  viennent  à Hammam  Melouan  sans  avoir  sollicité  préala- 
blement aucun  conseil  médical,  en  sont  la  preuve  (I).  Ils 
croient  à la  vertu  des  eaux,  parce  que  les  résultats  sont  là  pal- 
pables sous  leurs  yeux.  Nous  verrons  comment  après  le  nau- 
frage de  tout  médicament,  les  eaux  deviennent  l’ancre  de 
salut  du  malade  et  du  médecin.  Celui-ci  n’y  ajoute  foi  qu’a- 
près  que  l’expérience  lui  a prouvé  leur  action  bienfaitrice. 
Natuvam  et  eUeclus  aquaruw  curationes  ostendunt. 

Les  anciens,  toujours  poétiques,  élevaient  un  temple  à la 
nympbe  qui  était  la  personnification  des  propriété^  de  la 
source.  Les  dieux  sont  partis,  les  temples  ont  disparu  et  les 
nymphes  avec  eux.  Egerie  elle-même,  une  des  plus  connues, 
ne  souffle  plus  dans  l’oreille  de  Numa  les  lois  qui  ont  rendu 
ce  dernier  si  célèbre.  Et  les  sources  ont  continué  de  prodiguer 
leurs  bienfaits  aux  mortels.  Les  peuples  enfants  croient  encore 
aux  génies  des  eaux,  génies  bannis  par  la  science,  les  Arabes 


(1)  Vous  connaissez  la  clientèle  spéciale  d’H.  Melouan  (juifs  et 
indiorènes),  nous  écrit  le  rb^cleiir  Hurlai,  de  Roviqo,  et.  par  suil('. 
vous  pouvez  conclure  a piinrî  (|ii’niiciin  de  ces  malades  ne  cherche 
les  conseils  du  médecin. 
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à leuj’  Djiii,  les  [)cu|)les  laliiis  à une  vei'Iu  miraeiileusc  aussi 
uiulliple  qu’imprécise,  mais  qui  ne  dépasse  pas,  du  reste,  les 
brouillards  d’une  loi  rubusle.  Les  chimistes  sont  venus  et  ont 
brisé  les  idoles. 


Chacpie  source  a été  dissé((uée,  réduite  en  morceaux  je  veux 
dire  éléments.  Plus  il  y en  avait,  i)lus  la  source  possédait  de 
qualités.  Mais  un  jour  un  d'eux  reconnut  (jue  la  source  qui 
n'avait  pas  d'éléments  ou  fort  peu  était  aussi  active  cjue  sa 
voisine  mieux  partagée.  On  fut  obligé  de  clierclier  aidre  chose, 
on  préconisa  lel  ou  tel  élément  au  détriment  des  autres. 

('baptal  disait  (pi'en  analysant  une  eau  minérale,  il  ne  dis- 
sé(piail  qu’un  cadavj’e,  c'était  une  eau  morte  « lodles  irasser  >•. 
(’(dte  xic  disparue,  fpi'était-elle  ? Est-ce  la  tliermalité  plus  ou 
moins  gi'ande  ? Est-ce  la  fée_  électricité  si  choyée  de  nos 
jours  et  encore  si  méconnue  ? (1-) 

Peut-on  espérei'  (pie  la  théorie  des  ions  donne  satisfac- 
tion ? Que  les  pj’opriélés  thérapeutiipies  et  physiologiques 
d'une  eau  soient  ex])liquées  par  la  dissociation  de  ses  comp»< 
sauts  et  l'action  élcclri((ue  de  ses  dissociés  ? Lés  gaz  agissent- 
ils  ? Est-ce  l’oxygéne,  l'acide  carhoniipie,  l'azote  ou  l'argon  ^ 
\’esl-ce  ])as  hienliM  le  produit  nouveau  de  Curie  dont  un  sou))- 
(;on  infinitésimal  possède  une  action  analgésianle  et  inoffen- 
si\e  si  remarcpiahles  ? Ou  bien  l’hélium  que  Ch.  Moureu  \ ient 
de  découvn’r  flans  une  vingtaine  de  sources  françaises  (2). 


(1) 

ci  pal(‘- 


Sc()iil<'llcn.  — !)('  réh'cl l•i(•ilé  coiisi(l('i‘oo  coniino  caus('  jM-iii- 
(lo  raclioii  (l('s  (aui\  minérales  dans  rorunnismo.  Paris. 


hSOL 

C2)  \oiis  aurions  ('lé  li(mr(Oi\  do  dire  si  rhélimn  ('xisU'  dans  l<'s 
aaz  d’il.  Molonan.  Lf's  rnoyons  plus  f|uc  rndiiuenlaii'os  dont  nous 
disposons  no  ikuis  oui  |)as  i)ormis  do  oonclnro.  \ons  acoo|)lons 
a\('c  plaisir  l'olïro  do  M.  rti.  Monrim  do  sni\ro  ses  rooborclios  dans 
son  laboraloi ro  do  Paris  ; nous  l’on  ronioi'cions  sincèreinonl . 
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Esl-ce  eiiliii  le  « pi'üdiiil  iniystérieiix,  chargé  de  iluides 
bienfaisanls,  puisés  dans  les  eiilrailles  de  la  terre  » du  médecin 
Fal)re  ? Je  soupçonne  i’orl  cel  antique  praticien,  sous  sa 
l)lirase  apocaly})lique  d’avoij'  été  le  pi’édécesseur  des  Scoulel- 
len,  Ciii'ie,  Moui’eu  et  consorls  (l). 

« Il  est  prématuré  de  porter  un  jngemenl  trop  catégoiaipie 
^ur  tes  corps  (pii  commencent  seulemeid  à êli’e  étudiés 
(Durand-Fardel). 

Sans  préjuger  ici  la  cpi(?'stion  relative  à t’unité  ou  à ta  divej’ 
sité  du  jirincipe  ipii  agit  dans  tes  eaux  minérales,  « on  ne  sau- 
rait dénier  une  action  tliéra]ieutit(ue  à un  (pietconque  des 
[irincipes  (pi’ettes  coidiennenl  ; tous  les  éléments  qui  tes  cons- 
tituent devant  premire  leur  part  aux  effets  qu’elles  exercent 
sur  l’organisme  » (Durand-Fardel). 

L(‘  U'iiips  ii’épar^no  i>as  c(!  (lu  on  a l'ail  sans  lui. 

J.aissons  au  temps  le  soin  d’agir  et  profitons  de  t’associa- 
tion  de  la  fédération  ))our  ainsi  dire,  des  éléments  divers  con- 
nus et  inconnus  qui  composent  les  eaux. 

Mais  la  clinique  thermale  fait  de  lents  progrès  : Natura  non 
facit  saillis.  « Qu’élle  reste  la  hase  et  le  contrôle  de  toute  mar- 
che en  avant  » (2),  c’est  très  bien  ; mais  la  chimie  physiologi- 
que elle  seule  peut  infirmer  ou  confirmer.  En  dernier  ressort, 
elle  poui*ra  préciser  le  mode  intime  d’action  d’une  eau  miné- 
rale. pénélrej*  le  système  d’effets  curatifs  dont  le  mécanisme 
demeure  encore  irrésolu  » (Atbeii,  Hobin). 

En  essayant  de  faire  notre  profit  des  résultats  empiriques 


(1)  Fabi’e.  — Ffiidc'  sur  les  eniix  d(A  ^^‘lls,  1657. 

(2)  Albert  Ipjbin,  loco  cilalo. 
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obtenus  par  les  indigènes,  ou  tirés  des  rares  observations  que 
nous  a\’ons  ])u  recueillir  sur  des  Européens,  en  suivant  sur 
les  actions  j)hysiologi(pies  de  ces  eaux  salées  la  roule  tracée 
par  Uobin,  nous  pensons  suivre  la  voie  la  plus  logique  pour  en 
tirer  les  indications  théi’apeutiques. 
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VL\Œ  DES  EAl'X  EN  Tl lEUAPEUTIQUE 


La  terre  est  le  siège  (riiii  perpétuel  renouveau.  On  assiste 

dans  riiistoire  à la  laillite  des  choses  et  à leur  renaissance, 

\ 

mais  agrémentée  de  données  nouvelles. 

Les  eaux,  après  avoi]‘,  chez  les  anciens,  joui  du  premier 
rang  parmi  les  moyens  curatifs,  étaient  retombées  dans  1 ou- 
bli, et  ce  n’est  que  par  les  travaux  successifs  (ies'méilecins 
' ([idelles  ont  pu  se  relever  dans  l’esprit  du  public.  En  effet, 
A.  Paré  (1)  dit  (pie  « dans  la  cuj^ation  des  fièvres,  elles  ont 
le  premier  lieu  et  en  la  pluspart  des  autres  maladies  sont  le 
dernier  refuge  du  grand  aide  et  effets  merveilleux  ». 

De  son  côté,  liecf(uel  écrit,  en  1722  : Aquæ  minérales  ul- 

tima  sunt,  post  naufragia  remediorum  tabula  ad  ({uam  ut  ad 
sacram  ancboram  confugere  soient  bomines  (2).  » « Après  le 
naufrage  (^les  médicaments,  les  eaux  minérales  sont  la  der- 
nièi’e  jilancbe  à laquelle  s’accrochent  les  bommes;  comme  a 
une  ancre  de  salut.  » 

Donc,  ce  n’est  f(ii’apj'ès  répuisement  de  fout  l’arsenal  ])bar- 
maceuliipie  que  l’on  s’adressait  aux  eaux-  Voilà  la  situation 


(1)  OEuvres  d’A.  Paiv.  cli.  XLI.  Pnris,  1.575. 

(2)  Ptiilipp(‘ M(^r(pi(*l  (inr‘)l-17.2f)).  <loycii  do  la  Fandlô  do  Paris. 
Nnruf^  nicdicinæ  cnu^pccluf^,  1722,  2 vol,  in-12. 


Ihéi  ap6uli(|U6,  très  secuiidairo  selon  nous,  ou  sont  placées 
les  stations  thermales. 

La  position  a très  peu  varié  depuis. 

Dans  Ions  les  cas  oh,  j)ar  snile  d’nne  affection  chroni- 
que, d’une  diathèse  quelconque,  on  est  dans  l’obligalion  fie 
modifier  la  nutrition  délahi*ée,  de  relever  cerl aines  fondions, 
d’augmenter  la  lymphe,  ses  cellules  et  surtout  leurs  qualités 
bactéricides,  antitoxiques  ou  phagocytaires,  pourquoi  va-t- 
on  chercher  exclusivement  dans  le  médicament  le  stimulant 
demandé-  Ne  peut-on  revenir  aux  saines  doctrines  d’antan, 
s’adresser  davantage  aux  movens  naturels  ? 

C_’  1/ 

Nous  estimons  que  ce  n’est  pas  tant  par  les  remèdes  nou- 
veaux, à noms  plus  ou  moins  baroques,  qui  peu  à peu  font 
disparaître  la  vieille  pharmacopée,  que  par  les  agents  physi- 
ques de  toute  sorte  dont  nous  disposons,  que  nous  parvien- 
di*ons  au  soulagement  des  malades.  Nous  avons  certainement 

9 

dans  1 hygiène,  l’hydrologie,  la  climatologie,  l’alimentation, 
les  eaux  minérales,  des  moyens  puissants  et  naturels  d’aider 
et  de  suppléer  au  besoin  les  médicaments  chimiques,  qui,  le 
|dus  souvent,  sont  morts  avant  d’être  connus,  et  qui  n’ont  pas 
])cur  eux  les  preuves  d’efficacité  fournies  par  leurs  ancêtres 
et  confirmées  par  le  temp'ï 

-le  n’ai  l'ail  qiip  passer,  ils  n'élaienl  déjà  plus. 

Nous  ne  demandons  pas  leur  disparition,  nous  désirons  seu- 
lement une  place  ])lus  ju-épondéinnle  pour  des  collaborateurs 
dont  les  uns  sont  considérés  comme  h*o|)  vieux,  les  autres 
peut-être  encoi’e  jeunes,  mais  qui  ont  déjà  donné  des  preuves 
de  vitalité  el  de  valeui'.  Nous  ajoulerons  que  Ions  sont  en  gé- 
néral insnffisammcnl  étudiés. 

Le  médicament  ne  donne  souvent  des  résultats  satisfai- 
sants f|u’aiilanl  qu’il  esl  (’omhiné  avec  les  méthodes  diététi- 
ifues  ou  avec  les  agents  physiques.  )>  (Keller) 
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Piu'iui  c(fs  c\g'0iils  les  plus  puisssnLs  mis  eu  civuul  depuis 
quinze  ans  avec  tant  de  vigueur  par  l’ecole  du  professeur  Ro- 
bin, nous  trouvons  les  eaux  cldorurées  sodiipies  (1)  et  la  cli- 
lualolhérapie  (2). 

Nous  essaierons  dans  celte  élude,  en  sni\^ant  les  voies  iioii- 
\ elles,  de  luoiiirer  que  ces  deux  fadeurs  représentent  eu  Al- 
géi’ie.  à Hammam  Melouan  en  parlicidici*,  de  sérieux  moyens 
de  guérison  vraiment  dignes  d êti’e  exjiérimeniés. 


(t)  Albcit  Robin,  loco  cilaln. 

(‘A  Albert  Robin  et  M.  Rine!.  — Des  effets  du  cliinnt  inai’in. 
Rayonne, 1903. 
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OBSE  [OVATIONS 


Aoiis  donnons  ici  les  différentes  oJjservalions  que  nous 
avons  pu  recueillir  dans  les  anciennes  publications  ou  auprès 
des  médecins  de  la  région. 

L’Arabe  suit  en  général  la  tradition  et  ne  prend  que  des 
bains.  Il  boit  rarement  l’eau  de  la  source.  Nous  en  avons  noté 
pourtant  quelques-uns  alteints  de  paludisme,  de  rhumatismes 
et  d’embarras  gastriques,  qui  prenaient  un  ou  deux  verres. 
Citons  les  avis  de  plusieurs  médecins. 

« Bien  que  le  sulfate  de  soude  et  de  magnésie  manquent 
dans  l’eau  d’Hammam-Melouan,  deux  à trois  verres  pris  à 
jeun  déterminent,  aussi  bien  que  les  eaux  de  Bohême,  des 
effets  purgatifs.  » (1) 

((  Les  eaux  du  Marabout,  administrées  à l’intérieur,  sont 
efficaces  dans  les  embarras  gastriques,  les  obstructions.  J’ai 
vu  plusieurs  cas  de  guérison  d’engorgements  spléniques,  con- 
sécutifs à des  pyrexies  rebelles  ou  récidivées  ; des  œdèmes 
aux  pieds  et  aux  jambes  disparaissaient  quelquefois  avec  une 
rapidité  vraiment  surprenante.  » (2). 

Nous  avons  pu  constater  sur  nous-même  les  effets  purga- 


(1)  IL'i’l Ik'I';  nd.  — Rappoiis.  Victor  Aillaiid  ol  Cic,  1879. 

(2)  Payn,  Incn  cHato. 
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lilb  (les  eaux.  A la  dose  (^le  deux  verres  le  malin  à jeun,  ils  se 
sont  produits  les  premiers  jours  ; après  trois  ou  cjualre  jours 
d'emploi,  il  y avait  tolérance,  vers  le  cinquième  constipation. 
Deux  verres  i-eprésenlent  environ  400  grammes,  nous  les  bu- 
vions en  deux  lois  à un  quart  d’heure  d’intervalle.  L’eau  est 
1res  bien  supportée  et  n’occasionne  aucune  colique.  Nous 
n avons  jamais  éprouvé  ni  nausées  ni  vomissemenls.  La  dose 
de  cbloriire  de  sodium  contenue  dans  les  deux  verres  peut 

r 

être  évaluée  à il  grammes  environ. 

Dans  les  visites  à Hammam  Melouan,  où  nous  buvions  de 
l'eau,  nous  ne  prenions  aucun  bain. 

En  1899,  nous  étions  en  villégiature  chez  des  amis  près  de 
Lovigo,  chaque  malin  nous  allions  à Hammam  iMelouan  boire 
un  verre  d’eau  à la  source.  Le  cinquième  jour,  nous  avons 
constaté  avec  étonnement  dans  les  urines  une  émission  d’aci- 
de urique  et  d’urales  qui  a duré  trois  jours  sans  douleurs. 

Deux  mois  auparavant,  à Oran,  nous  avions  eu  un  premier 
et  unique  accès  de  coliques  néphrétiques. 

Meardi  (l),  qui  était  un  fervent  d’Hammam  Melouan  et  qui 
accompagnait  ses  malades  au  bain  pour  en  observer  les  ré- 
sultats, avait  basé  ses  appréciations,  non  sur  des  convictions 
.scientifiques,  mais  sur  l’expérience  et  les  succès  consacrés 
]>ar  le  temps. 

Habitant  le  pays  depuis  longtemps,  il  connaissait  et  la  lan- 
gue et  les  habitants  ; mieux  que  tout  autre,  il  était  à même 
d’apprécier  les  faits. 

Les  observations  suivantes  proviennent  de  lui. 


(1)  Meardi  était  un  médecin  fixé  à Alger  bien  avant  la  conquête. 
Il  fit,  en  1834,  avec  M.  Marie,  pharmacien  major  de  l’armée,  la 
première  analyse  des  eaux  d’Hammam-Melouau. 


■'-  ' ',  'Tt',';  J«,  -.  ' , , '.  ■ ■■.•■-»  ■ 
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A'"’  1.  — Al.  i)...,  pi‘uj)i*icfajj'c  à ben  Akiiuuii,  poi’lé  à bras, 
lanl  les  elieiiiins  élaieiil  impi'alieables,  parvint  a gagner  le 
marabüuL  Ai'rivé  au  but,  il  lallul  l’y  inslaller  sous  la  tente. 
Dès  le  premier  bain,  il  éprouva  un  soulagement  réel.  Au  bout 
de  quinze  jours,  il  était  tellement  mieux  (|u’il  put  revenir  chez 
lui  à elieval. 

A“  2.  — Al.  L...,  notaire  bien  connu  à Algei-,  atteint 
elepLiis  longtemps  de  la  goutte,  se  trouva  assez  bien  de  quel- 
ques bains,  pour  pouvoir,  au  retour,  renoncer  à ses  béquilles 
pendant  plusieurs  mois.  Depuis,  ses  occupations  Font  empê- 
ché de  reprendre  les  eaux  et  lè  mal  a reparu. 

A"  3.  — Al.  P...,  riche  propriétaire  algérien,  souffrait 
Cl  uellement  d’une  goutte  qui  datait  de  quinze  ans.  Sur  ses 
instigations,  il  se  rend  à Rovigo.  Au  deuxième  bain,  toute 
douleur  avait  cessé.  Depuis  cette  époque,  la  reconnaissance 
ramène,  chaque  année,  AI.  P.,  au  Alarabout.  Les  accès  ne  re- 
liaraissent  que  bien  moins  pénibles  et  à des  intervalles  très 
éloignés. 

A""  L — Al.  G...,  ex-capitaine  de  douanes,  atteint  de  dysé- 
cie  en  même  temps  que  de  rhumatismes  ; l’ouïe  recouvrail, 
pendant  quelque  temps,  sa  fonction  a}>rès  chaque  bain,  résul- 
tat important  à noter  et  (jui  eût  été  plus  complet  si  un  appa- 
reil de  douches  convenable  nous  avait  permis  de  mesurer 
toute  l’étendue  du  remède. 

.5.  — Aime  X...,  mariée,  sans  enfants,  atteinte  d’un  de 
ces  engorgements  profonds  des  organes  pelviens,  qui  ne  lais- 
sent guère  d’espérance  de  mafernilé,  alla,  d’après  mes  con- 
seils, demander  à Hammam  Melouan  le  soulagement  de 
cruelles  douleurs  abdominales  et  lombaires,  conséquences  de 
son  affection  primitive.  Douze  bains  suffirenl  à la  calmer, 
api’ès  elle  étail  enceinle.  Jéaccoucbement  fui  heureux.  La 


mère  pul  nouiTir  un  enlanl  inagiiili(|iie.  L’ciïel  l'ésolulif  des 
eaux  a dissipé  sans  reloiir  la  eause  oidginelle  des  souffrances 
e(  de  la  stéidlilé. 


M.  le  dücléur  Berlherand  a aussi  enregislré  rpielques  exem- 
ples  non  moins  jtrobanls  de  l’edicacilé  de  la  promplilude  d'ac- 
lion  du  bain  d' Hammam  Meloiian  ; nous  le  laissons  parler  (1). 

X"  ü.  — En  1847,  Al.  A...,  atteinl  de  rhumalisines,  eonlrac- 
lés  dans  la  })rofession  de  boulangei*,  est  pris  aux  deux  genoux 
avec  la  plus  grande  violence,  il  ne  peut  plus  marcber.  M. 
Meardi  lui  conseille  d’aller  aux  eaux,  et  il  s’y  rend  non  sans 
peine.  Au  biiitième  bain,  il  jette  ses  béquilles  pour  ne  plus  les 
i‘eprendre.  Aujoui’d'bui,  sa  santé  est  robuste  el  parfaite  à tous 
égards. 

7.  — La  même  année,  M.  B...,  ex-militaire,  était  cloué 
sur  son  lit  par  un  rbumatisme  particulièrement  localisé  dans 
les  épaules.  11  va  à Bovigo,  el,  de  là,  tous  les  matins,  en  com- 
pagnie de  M.  A...,  il  se  fait  porter  au  Marabout,  à dos  de  mu- 
let, |)ar  un  cbenrin  difficile.  Eli  bien  ! malgré  la  fatigue  néces- 
sairement conii'aire  à ce  jiénible  voyage,  dès  la  troisième  im- 
mersion, il  se  sent  si  bien  qu’il  peul  se  livrer  aux  exercices 
favoris  de  son  ancienne  profession,  faii’e  des  armes  et  jouer 
du  bâton.  M.  B...  n’a  plus  vu  reparaître  ses  douleurs  de  1847 
à 1854,  époque  où  il  a été  enlevé  par  le  choléra- 

8.  - — Je  pourrais  citer  encore  l’bonorable  pasteur  D..., 
qui  a été  au  Maj*aboul  pour  une  névralgie  lombaire,  et  parle 
de  ce  voyage  avec  la  plus  grande  reconnaissance.  Dans  son 
évangélique  charité,  il  appelle  de  tous  ses  vœux  le  moment 


(l)  Xoiis  cmpi‘imlons  ccs  observations  au  Iranaiil  de  M.  le  doc- 
leu  i-  Paya,  déjà  cité. 
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où  ce  |)i‘L‘ci(3UX  jnoycii  Ihéj’apculiqiic  poiirj'a  rciidj'c  Ions  lus 
services  qu’il  proinel  à riiuinanilé. 


Le  (lücleur  Payii  donne  le  résumé  suivant  au  sujet  des  ma- 
lades qu’il  a envoyés  aux  eaux  : 

((  Souvent  je  les  ai  prescrites  à l’occasion  de  rétractions,  de 
cicatrices  difformes  et  douloui’euses,  d’ostéodynies,  d’ostéi- 
tes déterminées  par  des  coups  de  l'eu,  avec  esquilles  restées 
dans  les  parties.  L’action  du  bain  ou  de  la  douche  faisait  bien 
tôt  sortir  les  corps  étrangers  ou  les  portions  d’os  à élimimr. 

))  Les  inrligènes,  surtout  les  juifs,  viennent  journellement 
demander  à Hammam  Melouan  la  cicaînsation  d’anciens  ul- 
cères, de  dartres  invétérées,  de  même  que  la  résolution  d’an- 
ciens engorgements  scrofuleux.  )> 

M.  le  docteur  Windeling,  de  Maison  Carrée,  a bien  voulu 
nous  communiquer  les  deux  observations  suivantes  : 


H-..,  à Hussein-Dey,  70  ans.  Tempérament  lym- 
])hatique  sanguin,  sans  antécédents  héréditaires,  aucune  ma- 
ladie antérieure,  a contracté,  par  suite  de  refroidissement  et 
de  séjour  dans  des  chambres  humides,  des  rhumatismes  mus- 
culaires ne  paraissant  d’abord  qu’à  de  longs  intervalles.  Un 
l'egime  appi*oprié  les  faisaient  disparaître.  Après  un  voyage 
fatigant  en  hi’ance,  les  rhumatismes  ont  leparu  avec  inlen- 
sité,  localisés  surtout  dans  la  région  lombaire  et  les  cuisses. 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  malade  était  condamné  par 
la  douleur  à un  repos  absolu.  Un  séjour  de  huit  jours  à Ham- 
mam Melouan  la  complètement  débarrassé  de  son  mal. 

Une  lechute  deux  ans  après  a été  jugulée  par  le  même  trai- 
tement. Il  y a dix  ans  que  les  douleurs  n’ont  pas  reparu. 

. N 10,  Mme  X..,  Alger,  .83  ans.  Se  plaint  de  douleurs 
lomhaijcs  et  intei'ncs.  Majxhc  dilfîcilemeni  ; soiiffj'e  aussi  du 
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périnée.  A rexaincji,  leucorrhée,  col  volumineux,  dur,  blan- 
châtre ; utérus  légèrement  tombant  et  hypertrophié.  11  est  de 
plus  en  rétroversion.  Anorexie. 

Ivepos,  bains  et  injections. 

Après  huit  joui's  (te  ce  traitement,  départ  pour  Hammam 
Alelouan.  Peiutant  sept  jours,  le  matin,  un  bain  général  de 
dix  minutes  avec  lavage  vaginal  de  (punze  minutes  de  durée. 

lletour  à Alger.  Huit  jours  après,  nouveau  séjour  de  six 
jours  à HammamAlelouan  avec  le  même  traitement  que  précé- 
ctemment. 

Guérison,  tonitication  des  parois,  disparition  complète  des 
douleurs  et  de  la  leucorrhée. 

Le  docteur  Cardot,  médecin  de  colonisation  à Taza,  ancien 
médecin  commnnal  de  l’Arba,  a pu  réunir  plusieurs  observa- 
tions. 

11.  — M.  X...,  agriculteur,  lymphatique,  bonne  consti 
tution,  a eu,  depuis  son  retour  de  l’armée,  plusieurs  attaques 
de  rhumatisme.  Il  refuse  tout  médicament.  Je  l’envoie  chaque 
jour  aux  eaux  d’Harnmam  Melonan.  Pendant  huit  jours  con- 
sécutifs, il  a pris  le  matin  à jeun  un  veri*e  d’eau  à la  tempéra- 
tiii'e  de  la  source  et  un  bain. 

L(i  traitement  a été  interrompu  par  les  travaux  des  vendan- 
ges. Très  amélioré. 

X°  12.  — Aloliamed  Ctiei’gui.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  de 
Tablai  à Boutarick  lut,  au  printemps  de  1904,  mouillé  par 
une  pluie  d orage.  Ses  habits  séchèrent  sur  son  corps.  Peu  a 
peu,  il  ressentit  des  douleurs  qui,  allant  en  augmentant,  l’ali- 
tèrent complètement.  A trois  reprises  différentes,  il  alla  pas- 
se»’ six  jours  à Hammam  Melouan.  Quand  je  le  vis  au  mois 
de  septembre,  il  avait  repris  Tusage  de  ses  jambes  et  cod*’- 
nuait  à conduire  ses  troupeaux  sur  les  marchés  environnants. 


G 
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A’'"  L‘).  — l)Cii  11...  Alieiiil  de  syphilis  depuis  trois  mois,  se 
>(jtgii(‘  coiihiie  Ions  ses  coreligionnaires  avec  ce  qu’ils  appel- 
leni  ((  1 eau  de  Paids  »,  deux  cuillerées  par  jour  et  trois  bains 
à llamniam  Melouan  par  semaine  (1). 

Ses  engoi*gements  ganglionnaires  disparaissent  pendant  le 
Irailemenl  comjilel.  Ils  l’écidivent  chaque  fois  qu’il  supprime 
les  bains. 

((  \ ous  savez  (pie  les  indigènes  se  soignent  seuls,  qu'ils  ne 
demandenl  l’avis  du  médecin  qu’à  la  dernière  extrémité.  Üans 
ta  région,  tous  sont  grands  amateurs  des  eaux  d’Hammam 
Mèlouan.  Ils  disent  s’en  trouver  bien  pour  les  plaies  de  loiue 
nature,  les  entorses,  les  douleurs. 

» Je  me  fais  ici  l’écho  de  la  généralité,  n'ayant  \m  vérifier 
que  les  trois  cas  signalés  plus  haut.  » (2) 


AI.  Gascon  (3),  qui  nous  a accompagné  souvent,  soit  dans 
ros  excursions,  soit  à Hammam  Aleloiian,  avait  dans  sa  clien- 
tèle à l’Arba  (8  kilomètres  de  Rovigo)  un  grand  nombre  d’Ara- 
bes. Il  nous  a envoyé  sur  les  affections  que  ces  derniers  al- 
laient traiter  aux  eaux  les  renseignements  les  plus  instructifs. 
Abolis  ne  laissons  dans  notre  citation  que  ce  qui  peut  intéres- 
ser nos  travaux. 

((  Les  Arabes  ne  prennent  conseil  d’aucun  médecin  pour  s(‘ 


(1)  Solnlioii  (l’iodiire  ,de  polnssiiim  spécialisée  par  prescfue  tons 
les  phai-niaciens. 

(2)  A^)lls  l•eln('l•ciolls  le  docleiir  Cardol  de  ses  observations,  qui 
sont  j^leinemejil  corroborées  jiar  lonles  celles  ipie  nous  connaissons 
déjà  el  rpii  sont  conformes  anx  effets  produits  sur  la  nnli'ition 

(Albert  Robip)  et  sni-  la  sypliilis  (Keller)  par  les  eaux  chlorurées 
sodiqnes. 

(3)  IMi.  (lascon.  ;'i  l’Atlia,  ancien  interne  des  hépitaiix. 
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>oigiici‘.  Ils  écüuleül  ic  ( liarlalaii  iiidigcue  qui  \ itMil  clia(|uc 
semaine  sur  le  marché  el  suivent  aveuglémeiil  ses  prescrip- 
lions...  ils  oui  en  lui  la  plus  gi'ande  conliaiice,  quoique  beau- 
coup reconnaissent  le  ridicule  des  remèdes  qu'il  leur  lait 
[u'cndi'e.  Ils  ont  la  loi  superslilieuse  des... 

» llanunain  Melouan  est  pour  eux  l objel  d’une  vénéralion 
parliculièi'e  ; ils  ont  un  culte  marabout ique,  non  seulemeni 
pour  le  conduit  soulerrain  qui  guérit  les  l'emmes  de  la  stéri- 
lité, pour  le  rocher  qui  se  dresse  à gauche  en  arrivant  aux 
eaux  (celui  qui  rend  fort  contre  le  danger),  mais  surtout  pour 
les  eaux  chaudes. 

Elles  ont  toutes  les  vertus  à leurs  yeux. 

))  Sans  tomber  comme  eux  dans  l’exagération,  je  vous  en- 
voie le  relevé  des  maladies  que  j’ai  vues  améliorées  ou  gué- 
ries par  Hammam  Melouan  ; plaies  d’armes  à feu  avec  ou 
sans  séquestres,  ulcères  aux  jambes  (indéterminé)  ; tous  les 
accidents  du  lymphatisme  et  de  la  scrofule  disparaissent  faci- 
lement ; les  dartres  les  plus  rebelles. 

» Après  les  fièvres  (malaria),  ils  font  une  ou  deux  visites  de 

trois  ou  quatre  jours  au  Marabout  et  voient  leur  rate  dimi- 
nuer. 

)>  Les  rhumatismes  sont  facilement  guéris- 

1 outes  les  manifestations  de  la  syphilis  sont  traitées  par 
eux  par  les  bains. 

1 lusieurs  emportent  à domicile  deux  ou  trois  litres  d’eau 
e(  1 emploient  soit  en  lotions  contre  les  acciilents  secondaires, 
soif  en  compresses  contre  l’accident  primitif.  J’ajouterai  que 
Ions  ne  prennent  pas  d’iodiire.  Beaucoup  sont  blanchis.  Est- 
ce  à 1 eau  ? Est-ce  à l’iorlure  ou  aux  deux  à la  fois  ? Je  vous 
donne  leur  traitement  sans  appuyer  sur  le  résultat... 

» L’eau  d’Hammam  Melouan  paraît  funesie  aux  phtisiques 
avancés  et  à ceux  qui  sont  atteints  d’eczéma.  Beaucoup  d’au- 
(res  manifestations  cutanées  disparaisseni  radicalement... 
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» On  ne  peul  i‘ien  savoij*  an  sujel  des  leiiiines...  A pîüsieurs 
reprises,  j’ai  vu  des  juives  et  des  femmes  arabes  employer  les 
herbes  el  les  vases  colorées  du  ruisseau,  soit  en  compresses, 
soit  en  frictions.  » 

Le  docteur  Puzin  (1)  cite  parmi  les  maladies  guéries  par  les 
eaux  chaudes  ; « les  arlliralgies,  les  lésions  du  système  os-, 
seux,  lil)i’eux  el  musculaire,  les  pyrexies  intermittentes,  les 
manifeslations  lymphaliques  et  strumeuses.  » Il  les  a em- 
jdoyées  avec  succès  en  boissons  dans  les  embarras  gastriques, 
les  obstructions  ; en  bains  de  siège  et  en  boissons  à la  fois 
dans  la  chlorose,  la  supjn’ession  des  menst^rues  et  les  néphri- 
tes passives. 

Le  docteur  Lubac  (2)  nous  écrit  ; 

« Il  est  profondément  ]“egrettable  que  l’administration  ne 
fasse  rien  pour  Hammam  Melouan.  Ses  eaux  sont  d’un  réel 
effet  salutaire.  Ses  indications  sont  toutes  les  maladies  par 
ralentissement  de  la  nutrition.  Dans  les  affections  inflamma- 
toires chroniques  des  organes  pelviens,  elles  assurent  une 
décongestion  rapide. 


Les  cardiaques  doivent  éviter  Hammam  Melouan. 


dans  le  bain  même,  avait  été  pris  de  svncope  et  d’hyposvsto- 
lie  consécutive. 

Je  crois  aussi  que  le  séjour  dans  la  piscine  doit  être  limité  à 


(1)  D'’  Puzin,  médecin  de  colonisation  à Rovigo.  — Les  eaux 
d’ Hammam  VIelouan.  Algei*,  1872. 

(2)  Le  I)''  Lubac  était ,il  y a 3 ans  encore,  médecin  à Rovigo,  actuel- 
lement a Rordj-Menaiel.  Nous  lui  envoyons  nos  remerciements  pour 
sa  communication. 


N 
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quaire  ou  ciiuj  iiiinules  d’abord,  quille  à auguienler  progrès- 
sivemenl  la  durée- 

Le  baigneur,  pour  l’elii'er  un  effet  salutaire,  doil  se  couclier 
immédiatement  après  le  bain,  se  faire  faire  des  frictions  éner- 
giques ou  nn  massage,  absorber  un  liquide  excil ant. 

Mme  L...,  d’Algei’,  qui  a fait  une  cure  à Hammam  Melouan 
pour  de  la  poly-arlhrile  jvliumalismale  en  a élé  très  satis- 
faite. » 

N”  14.  — Aime  S...,  Alger,  est  alleinte  de  rliumalisme  mus- 
culaire en  janviei*  1903.  A la  suite  des  soins  du  docteur  X..., 
un  mieux  très  sensible  se  produit.  En  juillet  de  la  même  an- 
née, rechute.  Dépajd  aux  eaux  d 'Hammam  Alelouan,  qui  lui 
sont  conseillées  par  des  amis.  Cure  de  douze  jours  pendant 
lesquels  elle  prend  par  jour  deux  bains,  quelquefois  trois, 
d’un  quart  d’heure  de  durée.  Rentrée  à Alger  complètement 
guérie,  n’a  pas  de  rechute-  Perte  de  poids  ; 2 kil.  500.  Ses 
compagnes  de  séjour  lui  ont  dit  qu’une  cure  annuelle  aux 
eaux  empêcherait  le  retour  de  son  affection  rhumatismale. 
Elle  revient  donc  dans  ce  but  à Hammam  Alelouan  en  septem- 
bre 1904,  bien  portante  ; pendant  10  jours,  elle  prend  dix-neuf 
bains-  Elle  abandonne  les  eaux,  les  membres  brisés,  en  proie 
à une  fatigue  générale  et  à une  anorexie  complète.  De  plus, 
ses  menstrues  ont  élé  avancées  de  dix  jours.  Après  quelques 
jours  de  repos  à Alger,  tout  rentre  dans  l’ordre. 

Cette  observation  nous  paraît  être  un  exemple  de  fièvre 
thermale  occasionnée  par  l’abus  des  bains. 

Remarquons  l’action  congestive  sur  l’utérus  et  le  non-re- 
tour de  l affection  rhumatismale,  la  perte  de  poids  due  à l’ac- 
tivité des  fonctions  de  nutrition  et  aux  pertes  sudorales. 

Deux  ouvrières  et  la  sœur  de  A4me  S...  qui  l’accompa- 
i^iinient  aux  bains  n’en  ont  éjn'ouvé  que  d’heureux  effets.  Les 
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nues  pour  aiiciiiie  (lue  u la  \ie  ciijilié'e  (Je  l’ouvrière,  l’auli'e 
l)our  une  poussée  de  furoncles  dont  elle  a été  guérie. 

d’oules  les  Irois  oïd  eu  leurs  l'ègles  avancées  de  plusieurs 
jours.  , 


ün  eiilaiU  auéini(pie  (]ui  les  accom|)agnait  également  est 


revenu  gras,  fort,  florissant. 

i\'“  15.  — En  juillet  1904,  Mlle 
rhumalisme  avec  l’élraclion  des 


J..-,  instituti'ice,  atteinte  de 
muscles  des*  jambes,  arrive 


à Hammam  Melouan  aidée  de  deux  bécpiilles  et  s’installe  pé- 
niblement. 

/vprès  une  dizaine  de  bains,  elle  revient  complèlemenl  gué- 
rie, et,  au  dé])aj'l  des  eaux,  se  met  à coiu'ir  aj)rès  la  voiluj*e 
(pi.i  axait  failli  la  laisser  (Obs.  du  docteur  P.). 

Xous  la  voyons  aux  eaux  au  mois  de  septembre  suivant, 
elle  revient  y séjourner  quelques  jours  avec  deux  amies 
(pi’elle  ax^ait  gagnées  à la  cause  des  eaux  ; aucun  incident. 

D’une  de  ces  obserx^ations,  nous  retiendrons  cet  embryon 

«■ 

de  trailement  par  les  boues  qui  ont  tant  de  succès  à St-Aman 


ou  à Dax. 


/ 
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ACTION  PHYSIOLOGIOUE 


Comme  il  esl  pres(|ue  impossible  dans  l'éial  des  lieux  de 
prendre  des  obsei’valions  auprès  des  baigneurs  habituels  qui 
ne  s’y  prêtent  aueunement,  nous  sommes  obligé  de  donner 
ici  le  résultat  de  nos  observations,  laites  sur  nous-même  et 
d’après  les  renseignemenis  tournis  par  trois  malades  euro- 
péens. 

Nous  avons  dil  que  les  indigènes  restent  tort  peu  à Ham- 
mam Melouan  (de  un  à quatre  jours).  Les  rares  Européens 
qui  s’y  rendent  les  imitent.  Ceux  que  nous  connaissons  et  qui 
ont  tait  les  plus  longs 'séjours  y sont  restés  huit,  douze  et 
quinze  jours.  Nous-même,  qui  y sommes  allé  tréquemment, 
avons  imité  souvent  les  indigènes.  Notre  séjour  le  plus  pro- 
longé a été  de  huit  jours,  dont  six  en  expériences. 

Notre  opinion  sur  l’action  physiologique  des  eaux  repose 
donc  sur  des  observations  de  courte  durée. 

En  entrant  dans  le  bain,  on  éprouve  une  gêne  sensible  de 
la  respiration,  due  autant  à la  chaleur  du  bain  (-42°)  cpi’à  l’at- 
mosphère chargée  de  vapeurs  que  l’on  respire.  Cette  légère 
suffocation  se  dissipe  promptement.  La  peau  est  le  siège  de 
sensations  spéciales,  sensation  de  chaleur  allant  en  augmen- 
tant promptement  et  passant  du  picotement  à la  brfdure,  à 
la  cuisson.  La  sueur  coiivin  le  front  et  coule  abondamment. 


On  11  ei)i  uuve  ni  ccj)lialalgie,  ni  vertiges.  La  peau  et  la  race 
sent  rouges. 

En  sortant  du  bain,  on  est  couvert  de  sueurs  abondantes  ; 
peu  après,  une  sensation  de  bien-être  général  est  ressentie  : 
on  éprouve  le  besoin  de  se  rendre  au  déjeuner. 

1 elles  sont  les  sensations  premières  éprouvées  par  le  bai- 


gneur. 

L’action  exercée  sur  l’organisme  pai-  le  modificateur  cblo- 
niré-sodique  est  considérable. 

1mi  effet,  cette  action  ne  s’étend  pas  seulement  à la  surface 
exclusiA’e  de  la  peau,  mais  encoi’e  et  par  tous  les  jioints  à la 
surface  tégumentaiie  interne  ou  muqueuse,  muqueuse  des 
voies  respiratoires,  muqueuse  des  voies  digestives  et  glandu- 
laires, muqueuse  des  organes  génito-urinaires,  etc. 

Et  que  l’on  ne  se  persuade  pas  que  l’action  physique  sur 
l’enveloppe  cutanée  se  borne  à la  simple  surface  de  la  peau, 
car,  non  contente  de  réveiller  la  circulation  capillaire  pé]‘i- 
pbérique  de  cette  immense  surface,  elle  va  surexciter  encore 
les  fonctions  des  nerfs  vaso-moteurs  et  déterminer  une  foule 


d'actions  réflexes  ou  sympathiques  sur  des  organes  très  éloi 
giîés  de  la  peau,  tels  que  le  cœur,  le  cerveau,  l’intestin,  le 
foie,  la  rate,  l’estomac,  les  reins,  la  vessie,  la  prostate,  etc. 
Nous  pouvons  passer  en  revue  les  diverses  fonctions. 


/ 

Peau.  - L’iri’itation,  la  congestion  passagère  que  subit  la 
peau  est  une  stimulation  spéciale  de  tous  ses  éléments  consti- 
tutifs. C’est  la  peau  qui  est  la  première  atteinte,  sensibilisée 
par  l’action  des  nerfs  périphériques. 

T. a rougeur  en  est  le  ju’emier  résultat,  causée  par  la  cimi- 
Irdion  augmentée  des  vaisseaux  capillaii’es.  Ce  qui  expliipu' 
les  démangeaisons  inti’a  et  post-balnéaires.  On  a signalé  de 
légères  éruptions. 
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Les  111  uc|  Lie  uses  égaleiiieiiL  parlicipenl  à la  rougeur  de  la 
peau. 

Les  glandes  sudoripares  loncliomienl  d’une  l'açon  plus  ac- 
tive. Les  effets  sont  constatés  sur  le  haut  du  corps  pendant 
le  bain  et  sur  tout  le  reste  après  la  sortie. 

La  température  augmente  d’un  demi-degré  environ  dans  le 
bain  et  diminue  d’autant  après  la  sudation  de  la  réaction. 

Syslènie  nerveux.  — L’excitation  périphérique  des  exlrc- 
mités  nerveuses  cutanées  se  transmet  de  proche  en  proche 
aux  centres  nerveux  ; elle  est  prouvée  par  tous  les  phénomè- 
nes signalés  : rougeur  de  la  face,  légère  dyspnée  et  suffoca- 
tion, etc. 

Les  centres  nerveux  à leur  tour  l’utilisent,  la  transforment 
et  la  répercutent  par  voie  réflexe  sur  toutes  les  fonctions,  cel- 
les de  la  vie  de  relation,  comme  celles  de  la  vie  de  nutrition. 
C’est  ce  qui  explique  l’action  des  eaux  sur  les  organes  les  plus 
divers,  en  bien  ou  en  mal  : réveil  des  douleurs,  céphalée,  con- 
gestion, malaise  plus  ou  moins  localisé.  Si  le  bain  est  de 
courte  durée  (10  minutes),  son  action  excitante  est  remarqua- 
ble ; si,  au  contraire,  on  le  prend  pendant  20  minutes,  un 
quart  d’heure,  on  peut  éprouver  l’action  plus  que  sédative 
rlue  à une  excitation  trop  prolongée  et  qui  se  manifeste  son- 
\ent  jiar  de  la  lassitude,  de  la  fatigue,  qui  réclame  le  repos, 
et  contre  laquelle  il  est  difficile  de  lutter  à moins  d’entraîne- 
ment. 

l.'appareil  circulaloire  est  un  (les  premiers  à ressentir  les 
rfîcts  du  bain.  Celui-ci  agit  sur  la  circulation  périphéricpie 
par  réaclion  vaso-dilatalnVe,  qui  abaisse  la  tension  sanguine 
( I accélère  le  pouls. 

Do  là.  l’oiigenr  de  la  peau  et  de  la  face.  Au  sortii'  du  bain, 
on  observe  une  réaction  vaso-constrictive  qui  a pour  eonsé- 


f 


(]ueiice  une  élévaliuji  de  la  tension  vasculaire  avec  ralentis- 


sement du  pouls. 

Donc,  tonicité  et  élasticité  non  seulement  des  vaisseaux  ca- 
pillaires, mais  de  tout  le  système  vasculaire,  sanguin  et  lym- 
phatique. 


Les  glandes  n échappent  pas  à l’activité  générale. 

La  richesse  du  sang  est  augmentée  non  en  globules,  mais 
en  oxyhémoglobine  ; l’hématose  se  fait  mieux  ainsi  que  la 
j‘éduction  de  l’oxy hémoglobine.  De  là,  tonicité  plus  grande 
des  libres  musculaires. 


Appareil  respivaloive . — Les  mouvements  du  poumon  gê- 
nés à la  première  impression  du  bain,  reprennent  leur  acti- 
vité normale. 

L angoisse  éprouvée  au  début  du  bain,  disparaît  en  général 
entièrement,  elle  peut  parfois  persister  pendant  tout  le  bain. 
Nous  avons  cru  remarquer  qu’après  le  bain,  la  respiration 
était  plus  large,  pour  ainsi  dire  facilitée.  Nous  avons  cons- 
taté une  légère  augmentation  du  nombre  des  mouvements  res- 
piratoires. 

La  sécrétion  muqueuse  des  organes  respiratoires,  soit  par 

1 effet  du  bain,  soil  par  l’effet  de  l’ingestion  de  l’eau  est  exci- 
tée. 

L expectoration  est  facilitée  par  la  ftuidité  plus  grande  du 
mucus. 


Appareil  (hrjesfif.  — Tntérieurement  prise  le  matin  au  mo- 
ment du  premier  déjeuner,  soit  au  moment  du  repas  du  mi- 
lieu du  jour,  à la  (tose  de  100  gi*ammes,  elle  stimule  profondé- 
ment les  fonctions  digesliAcs  : l’appétit  est  accru  et  la  diges- 
tion lacilitée.  T/oxcifation  s’étend  aux  autres  muqueuses,  par- 
ticulièrement à celle  du  canal  intestinal. 
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L'oaii  a cci'laiiiomenl  une  aetion  laxative.  Nous  avons  parlé 
(le  loléranee  a])i‘ès  3 ou  4 jours,  et  de  constipation  ensuite. 
Nous  n’avons  jamais  remarcpié  cpie  l’usage  exclusif  des  bains 
ail  provocpié  ou  constipation  ou  diarrhée. 

Les  bains  sans  absorption  d’eau  })roduisent  les  mêmes  ef- 
fets sur  les  phénomènes  de  la  digestion,  mais  naturellement 
à lin  degré  moindi‘e.  Deux  Européennes  se  sont  plaint,  en 
octobre  1904,  de  fortes  coliques  après  le  bain.  Nous  croyons 
devoir  les  attribuer  à un  refroidissement. 

Nos  essais  sur  la  secrétion  urinaire  (1),  ont  été  suivis  pen- 
dant 6 jours  seulement  et  calculés  par  vingt-quatre  heures. 

Tableau 


(1)  Lorsque  nous  axons  fait  ces  reclicrches  sur  les  ellelsdela  bal- 
néation chlorurée  so(li(|ue,  nous  étions  dans  l’enthousiasme.  Les 
travaux  de  tlohin,  le  docteur  Bernard  (de  Plombières),  son  élève, 
}vir  la  clarté  de  scs  apejxus  et  ses  publications,  entretenaient  sans 
le  xouloir  noli’e  amour  du  nouveau  ; nous  aurions  voulu  faire  du 
cliirnisme  stomacal  comme  llayem,  répéter  à H.  Melouan  les  ex- 
péiâences  de  Piaidy.  11  y a loin  de  la  coupe  aux  lèvres. 

Nos  occupations  professionnelles  journalières,  la  difficullé  d’étu- 
diei-  sur  place  les  rouages  mullii)les  de  l’assimilalion  et  de  la  désas- 
similation, l’impossibilité  de  I ranspoîMei'  cl  d’installer  dans  la  hi'ous- 
saille,  poui-  (pichpics  jours,  les  nombreux  appareils  nécessaires, 
nous  ont  fait  l•éduirc  nos  essais  au  minimum. 

Ils  ne  peuxeni  cadrer  axec  les  h-avaux  actuels.  Nos  obserxalions 
sont  très  iiisnfnsaiih's,  nous  le  recomia issoiis  x'olonl iers. 

\tais  comme  elb's  sont  restées  dans  nos  cai-tons  et  (|ue.  d('pnis 
18.38.  il  n’a  (dé  ]‘)ubtié  sur  Tt.  Melouan  aucun  traxail  médie.al.  elles 
ont  le  mérit('  du  iioiix'eaii  et  ne  p(Mixent  éti’e  modibées.  com|)lété('s 
et  suixdes  (ju’à  ta  t ransformat  ion  radicab'.  du  système  aetind  à 11 
Meloua  n . 


Le  volume  de  Turiiie  esl  diminué  : 

La  moyenne  des  deux  joiu’s  avanl  l’expérience  est  12î0. 
La  moyenne  des  G jours  pendant  l’expérience,  1140. 

La  moyenne  des  2 jours  apj'ès  l’expérience,  1220. 

Voici  les  proportions  d'urée  : 


Moyenne  avanl  19  gr.  63 

Moyenne  pendant  25  gr.  82 

Moyenne  après  26  gr.  15 

Donc  augmenta  lion. 


Dans  tous  les  cas,  elles  sont  le  fruit  de  noire  seule  et  unique 
passion  : la  recherche  de  la  vérité. 

Pendant  les  jours  d’expérience,  notre  régime  provenant  de  l’hô- 
lel  a été  le  suivant  ; 

Aucune  noiirriture,  aucune  boisson  avant  le  déjeuner  de  11  heu- 
res. 

Déjeuner  : 1 plat  ^iande  sauce.'  1 plat  légumes,  1 i-ôti,  fromage, 
café,  cognac. 

Dîner  : 1 potage,  1 ]>lat  viande,  1 plat  légumes,  salade,  fruits. 

Boisson  par  jour  : 1 litre  et  demi  mélangé  eau  et  ^■in  blanc. 

Vous  avons  résumé  dans  le  tableau  suivant  nos  recherches. 

Dans  la  pi*emière  ligne,  nous  donnons  la  moyenne  des  éléments 
de  l’urine  des  deux  pi’ejuiers  jours  avanl  les  bains. 

Dans  la  dei'uièi'e,  la  moyenne  des  deux  joni’nées  après  les  bains. 

L indican  n’a  pas  été  dosé  ; nous  nous  étions  fait  une  échelle 
arlincielle  en  |>a])iers  colorés  et  nurnéi’olés  de  1 à 4 ; nous  avons 
pris  pour  intensité  maximum  la  couleur  de  la  solution  chloroformi- 
que fournie  i)ai‘  un  malade  de  Trousseau  (D'‘  Gros),  atteint  d’une 
affection  du  foie  et  tout  particulièrement  léche  en  indican.  Cette 
solution,  diluée  an  ffuart,  au  demi  et  aux  trois  quarts,  a servi  de 
base  à la  confection  de  noire  échelle,  (|ui  n’a  rien  de  scienlifiqne, 
mais  f|ui  nous  permellail  au  joui-  le  jour  des  points  de  comparai- 


son. 


i-cs  cliluriircs  cgalcmeiil  subisseiif 

Moyenne  avanl 

Moyenne  pendaiU  

Moyenne  après  


line  augineiUaliun. 

....  1 i gr.  GO 

....  gi".  00 

12  gr.  84 


On  peut  dire  que  1 acide  urique  esl  resté  stationnaire  ou  a 
subi  une  légère  augmentation. 


Moyenne  avant  q 72 

Moyenne  pendant . 0 74 

Moyenne  après  0.74 

Nous  rappelons  à ce  sujet  notre  observation,  page  77.  Les 
phosphates  ont  légèrement  diminué. 


Moyenne  avant  2.95 

Moyenne  pendant  2.61 

Moyenne  après  2.76 


Sous  1 action  du  bain,  1 indican  évalué  à 8 et  demi  le  pre- 
mier jour  est  tombé  insensiblement  juscju’aii  sixième  à 1.  Cet 
indican,  était-il  dû,  comme  le  veut  Petitpas,  à une  décomposi- 
tion des  albuminoïdes  (1),  ou  à ringestion  de  substances  aro- 
matiques (Kletzinski,  Walllberg  (2).  Dans  le  cas  présent,  les 
deux  explications  peuvent  être  acceptées,  la  seconde  ayant 
occasionné  sans  doute  des  ti’oubles  dans  les  fonctions  de  la 
cellule  hépatique  et  de  l’intestin.  Les.  fruits  que  nous  mangions 
à cette  époque  étaient  des  goyaves. 

De  l’étude  de  tous  cés  chiffres,  il  résulte  que  les  eaux  chau- 


(1)  Pelilpns.  — Do  rindicanurio.  Thèse'  do  Paris.  1800. 
(8)  Alborl  l{obin.  — [.a  flèv  i‘c  I vphoïdo. 
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(les  (l'Jl.  Alelouaii  uni  une  aeliun  très  prononcée  sur  les  phé- 
nomènes iiiLernes  de  la  nulrition. 

Elles  aelivenl,  indubüahleinenl,  les  échanges  nulrilit's  azo- 
tés el  serveni  à réliminalion  des  produits  de  déchets. 

J.a  diminulion  des  phosphates  prouve  que  la  stimulation 
nutritive  les  a largement  utilisés. 

L'action  des  eaux  se  continue  après  la  cessation  dos  bains. 

Le  poids  du  corps  a diminué  de  1 kil.  200  (1). 


Hésnmé  : ()iianlilé. 

Indiean  . 
Chlorures  . 
Acide  urique  . 
Urée  . . . . 

P h osphales. 
Poids  du  corps 


+ 

inditï.  ou  lég^  -j- 

+ 


(1)  Nous  atlribiions  celte  diminution  à trois  causes  : la  tempéra 
lure  extérieure  sèche  (sept  ) et  élevée  qui  pousse  à la  transpiration, 
la  perle  sudoi-ale  due  spécialement  au  bain  et  l’activité  dans  tes 
échanges. 
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INDICATIONS  THEDAPEÜTIOUES 


De  la  conslilution  physique  et  chimique  des  observations 
cliniques  et  physiologiques  citées  plus  haut,  on  peut  tirer  les 
indications  thérapeutiques  suivantes  : 

L’eau  d’H.-Melouan  est' hyperthermale  (42°),  renferme  du 
chlorure  de  sodium  avec  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
chaux  et  de  magnésie. 

L’élément  minéralisateur  dominant  est  le  chlorure  de  so- 
dium ; les  deux  principes  qui  l’accompagnent  lui  donnent  cer- 
tainement des  qualités  autres  qu’une  eau  simplement  chlo- 
rurée, mais  la  caractéristique  chlorurée,  quoique  légèrement 
atténuée  ici,  n’en  persiste  pas  moins  (1). 

Quoique  l’eau  d’IL-Melouan  ne  renferme  que  peu  d’acide 
carbonique  libre,  elle  est  bien  tolérée  par  l’estomac,  nous  at- 
tj'ibuons  cette  tolérance  à sa  thermalité,  nous  pensons  que 
son  usage  interne  doit  être  exclusivement  réservé  à la  source. 
Ses  effets  ne  résisteraient  pas  à l’exportation.  wSon  action  sur 
ïa  digestion  n’est  pas  douteuse  : elle  est  laxative  et  stimulante 
de  l’appétit. 

Dans  le  concert  des  eaux  chrorurées  sodiques,  elle  jouera 


(1)  Toutes  nos  indications  ou  conclusions  ne  peuvent  être  uti- 
lisées, nous  le  (lisons  liaiileiuenl . (|u’en  cas  de  I ransfoi’inal ion  coiu- 
d’IL  Melouan. 


ccrlaiueiiioiil  sa  parlie  pour  le  (railemenl  des  dyspepsies  à 
multiples  formes. 

((  Les  eaux  fortement  minéralisées  chlorurées,  prises  en 
boisson,  augmentent  l’acide  chlorhydrique  du  suc  gastrique, 
elles  seront  donc  contre7indiquées  en  principe  chez  les  dys- 


[ieptiques  hvpersfhéniipies  (Ij^d  tout  indicpiées  chez  les  hy- 
im-^théii i(pi('s,  ((  mais  tant  (pi'ori  ne  connailra  |»as  d’une  façon 
piveise  l'aclion  des  diverses  eaux  minéi*ales  siii'  les  fonc- 


lions  gasi ri(pi('s,  il  seca  sage  de  pjvfécec,  en  général,  les  cu- 
res halnéaiivs  et  externes.  )>  (A.  Lobin.) 

Idaclion  tonique  de  llammain-Alelouan  rend  les  malades  du 
groupe  arthritique  justiciables  de  ces  eaux,  lorsqu’ils  sont 
déprimés,  atones,  ou  que  les  actes  bio-chiini(|ues  de  leur  nu- 
trition élémentaire  deviennent  insuflisanls. 

(”est  ainsi  que  les  eaux  conviendraient  à certains  cas  de 
lithiase,  diabète,  obésité,  goutte,  rhumatisme,  etc. 

Inutile  de  dire  que  beaucoup  de  ces  affections  sont  le  lot 
des  scléreux,  et  la  prudence  la  plus  élémentaire  veut  (jue  le 
patient  soit  surveillé,  surtout  pour  les  effets  de  la  thermalité 
de  l’eau.  Nous  en  rlirons  aidant  des  pléthoriques  et  des  con- 


gestifs. 

A ces  maladies  dialhésiipies  peuvent  se  rattacher  les  mala- 
dies chirurgicales,  blessures  d’armes  à feu,  fi’aclures  doulou- 
reuses à guérison  lenle,  luxations,  entorses,  etc... 

Beaucoup  d’indigènes  justiciables  de  ces  affections  vien- 
nent à H.  Melouan,  nous  l’avons  vu  par  les  observations  : 
nous  ne  voulons  pas  parler  des  accidents  conli'e  lesquels  la 
médecine  et  la  chirurgie  sont  impuissantes,  mais  chaque  fois 
que  le  membre  n’est  pas  irrémédiablement  perdu,  ankylosé, 
le  résultat  ne  se  fait  pas  attendre  ; raideur  des  muscles  après 


(1)  Alborl  Robin.  — ^^nlndics  de  l’eslomac,  1002, 


/ 
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nu  longue  iinmoljilisalion,  gène  dans  les  inonvcinenls,  pj‘uve- 
nanl  soil  des  muscles,  suil  de  raiiieulaliun,  douleurs  mus- 
culaires ou  osseuses,  alropliie  ninsculaii'e,  œdèmes  du  mem- 
bre, engoi’gemenls  Iraumaliques,  cicati'ices  douloureuses,  fis- 
(ules  dépendani  d’une  osiéomvélile,  blessures  récentes  ou  an- 
ciennes, cal  vicieux,  elc. 

Nous  ne  ))ensons  pas  (jue  les  affections  du  co^ur  bien  carac- 
lérisées,  Irouvenl  un  soulagement  à H.  iMelouan.  L’action 
puissante  des  eaux  sur  la  circidation,  la  haute  (empératiu'e 

4 

du  bain,  nous  paraissent  êire  des  causes  de  contre-indica- 
liou. 

L arlion  pdiysiologicpie  des  eaux  dénoie  sullisamment  q!>e 
les  d(u‘maloses  paj'  défaul  de  nulrilion  de  la  peau,  les  ulcères 
eu  (ailés  obi  i en  (Iront  les  meilleurs  résullals. 

Dans  (oul^  ce  musée  ulcéi'eux  et  dermalologique,  élalé  et 
soigné  chez  les  Indigènes,  y a-l-il  de  la  luberculose  Vraie  lo- 
calisée ? nous  l’ignorons,  mais,  en  Ions  cas,  nous  ne  trouvons 


aucune  contre-indication. 

I.e  système  nerveux,  qui  est  fortement  ébranlé  par  les  eaux 
chlorurées  sodiques,  devra  ceiiainement  être  profondément 
modifié  dans  ses  états  morbides.  Ici,  nous  sommes  obligés, 
en  delioj's  de  l’élément  douleur  et  des  névralgies,  de  placer 
un  jioint  d’interrogation.  Nous  sei'ons  très  réservé  au  sujet 
des  affections  de  la  moëlle,  jiai'alysie,  tabès,  sclérose,  etc. 
L('s  l’ésultats  ]ionri‘ont  èli’e  \ai‘iés  suivant  les  cas. 

('baqiie  fois  (pi'il  s’agira  d’accroître  la  nutidlion,  de  slimu- 
1er  les  écbangi's,  de  reconstituer  le  système  nei'veux,  nous 
ptmserons  (pi’elles  pourront  èire  l’ei’ommandées  ; cachexies, 
convalescences,  anémies,  cbl oroanémies. 

( est  poiii'  ces  malades  surtout  ipie  le  séjoiii*  des  eaux 
chaudes  sera  remainpiable  pendant  la  saison  d’hiver.  Le  cli- 
mat tempéj’é  laisaid  de  cette  éjioipie  de  l’année  un  j^erinduel 
prinlemi)s,  ajoutei'a  scs  bienfaits  à ceux  de  la  station  ; ajou- 
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Ions  les  raehiliqncs,  les  serol'iileux,  les  I yinplialiqucs,  sujels 
chez  lesquels  la  nulrilion  est  toujours  affaiblie. 

((  Si  les  suH'urés  rendent  de  remarquables  services  contre 
certains  accidents  externes  de  la  scrofule  et  du  lymphatisme, 
les  eaux  chlorurées  possèdent,  on  peut  le  dire,  une  action 
\ érilahlemeni  spérili(pie  conlre  la  dialhèse  elle-même  » (1). 

d’oiis  l('s  (Md'anis  d('di(‘als,  à croissance  i‘a])ide,  faillies  de 
conslilnlion,  a\ec  engorgemenis  gangiionnaij’es  et  alonie  gé- 
néi'ale,  s’en  Irouveront  bien. 

Les  Indigènes  (Juifs  et  Arabes)  amènent  aux  eaux  chaudes 
leurs  enfants,  qui  en  firent  le  [ilus  grand  profit  ; on  connaît 
l’aclion  des  eaux  chlorurées  en  général  sur  ces  affections.  On 
dirait  (pie  le  syslème  glandulaii'e  est  privilégié. 

Gubler  appelait  les  sources  de  chlorure  de  sodium  <(  lymphe 
naturelle  )>. 

Si  en  boisson,  cette  lymphe  fatigue  les  fonctions  digestives, 
ne  ])eut-on  essayer  de  l’employer  stérilisée  à un  degré  iso- 
tomique  à celui  du  plasma  sanguin  ? L’action  du  sérum  arti- 
ficiel est  connue,  on  sait  tout  le  bien  qu’on  en  peut  retirer 
dans  les  infections,  les  aulo-inloxications,  les  empoisonne- 


ments, etc. 

Il  est  à supposer  que  si  la  solution  morle  de  chloruré  de 
sodium,  qu’est  le  sérum  artificiel,  rend  tant  de  services,  on 
jieut  en  attendre  davantage  d’une  solution  natiu’elle  qui  i‘en- 
ferme  en  plus  une  inconnue  recherchée  depuis  lôngtenqis,  ac- 
live,  puissante  et  r/rnn/c,  .surajoutée  à ses  principes  miné 
roux  et  à sa  thermalité. 

Les  adénites,  les  tumeurs  blanches,  se  trouvent  fort  bien 
d’une  cure  à H.-Melouan. 


(I)  P.ni-dol  o(  Mncfpiari(v  — Lnido  niix  eniix  di(u-mnlos,  1800. 
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Nous  ci’oyons  loj'incmeiil  que  lo  ])aludique  anémié  cacliec- 
lisé,  après  la  dispai’ilion  de  ses  hématozoaires,  retirera  d’un 
séjour  à ll.-Melouan  un  bien  profitable. 

Le  progrès  marclie  lentement,  nous  l’avons  dit,  mais  mal- 
gré la  répugnance  ffu’on  éprouve  à se  baigner  dans  des  lo- 
caux aussi  primitifs,  nous  avons  constaté  à plusieurs  repri- 
ses ta  pi‘ésence  de  colons  anéantis  par  ta  malaria,  venant 
demandei'  aux  eaux  le  teint  et  la  vigueur  perdus. 

Nous  pensons  égalemeid  que  les  affections  utéidnes  (leu- 
coiTbées,  métrites,  soplioro-salpingiles  anciennes,  fibromes) 
évoluant  cliez  les  lynqilialiques  ou  chez  les  anémiques  à 
éclianges  (dm innés,  siu'onl  aussi  amélioi'ées,  sinon  com})tèle- 
menl  guéries  jiai^  l’action  résolutixe  des  eaux  (obs.  Meardi  et 
Windeling). 

((  Il  serait  à désirei'  qu’une  [ilus  liante  température  puisse 

être  utilisée  pour  certaines  jiaresses  ou  atonies  des  organes 

« 

abdominaux  et  pelviens  ».  (Payn). 

On  devra  user  de  la  plus  grande  circonspection  dans  l'em- 
ploi des  eaux  pour  les  affections  des  voies  respiratoires. 

Tous  les  malades  facilement  congestionnables  devront  en 
être  écartés  ; empbysémateux,  jiblisiques  avancés.  Payn  cite 
le  cas  d’un,  jeune  bomme  (pu.  au  bain  même,  fut  atteint  d’bé- 
moptysie. 

Nous  avons  vu  dans  nos  observations  que  les  Arabes  soi- 
gnaient leur  sy|)bilis  ])ai‘  les  (‘aux  d’IL-Meloiian  (obs.  Cai’dot 
et  note  Gascon). 


La  syplulis  acquise  et  héréditaire  est  très  répandue  chez 
l(‘s  Tndigènes.  Nous  ne  ])ouvons  nous  empêcher  de  rappro- 
clier  leur  traitement  empirique  des  études  toutes  nouvelles 
et  très  intéressante  du  docteur  Relier  (1). 


(1)  l\(dl(‘i‘.  ^ \j\  sy|)liilis  c‘t  son  trniteiiK^nl  liydroininéral. 


— loi  - 

((  I.e  syphililique  duii  vivre,  aulaiil  que  possible,  au  gi'aiid 
air,  éviter  tout  surmenage  intellectuel  ou  physique  et  se  gar- 
der de  tout  excès  de  labac  et  d’alcool,  surtout  pendant  la  pé- 
riode secondaire.  Il  doit  stimuler  la  nutrition  générale 
el  tonifier  tout  1 organisme,  afin  d'être  solidement  armé  pour 
lutter  contre  la  maladie  et  en  triompher.  Le  séjour  à la  campa- 
gne, un  tiavail  physique  actilV  mais  proportionné  à ses  for- 
ces. le  sport  raisonnahlement  compris,  souvent  aussi  des  con- 
ditions climatériques  spéciales,  lui  seront,  dans  ce  but,  tout 
liarticulièrement  ordonnés  ».  (Keller.) 

Nous  connaissons  la  vie  journalière  de  l’Arabe,  il  vit  au 
(jraiid  aii\  il  ne  se  surmène  ni  intellectuellement,  ni  physi- 
(juement,  il  ne  prend  pas  d’alcools ^i),  fume  la  cigarette,  ma’ s 
n exagère  pas.  Son  séjour  à la  campagne,  dans  les  monta- 
gnes ou  la  bi’oussaille,  en  pleine  lumière,  en  plein  soleil, 
répond  aux  desideratas  du  docteur  Keller.  Il  est  vrai  que 
celui-ci  ne  su])i)rimc  ]>as  le  traitement  spécifique,  quoi  qu’il 
dise  qu’il  est  des  cas  donnés,  forme  légère  par  exemple,  où 
la  maladie  »peul  guérir  sans  ti’aitement  spécifique»  ; «on  a vu 
aussi  guérir  des  syphilitiques  avec  le  régime  de  Schrot  sans 
médication  spécifique  (Zeigelroth)  ».  Toutes  ces  explications 
( onfirment  donc  encore  une  fois  l’emiiirisme  indigène. 

Il  est  curieux  de  trouver  le  traileinent  local  et  le  Irailement 
(icnéval  hyilrothérapique  que  préconise  le  médecin  de  Rhein- 
felden,  employé  en  Algérie. 

« Du  reste,  c’est  un  fait  inconteslahlement  prouvé  par  une 
expérience  séculaire.  Il  semhle  confii'mé  pai‘  les  observations 
qiia  laites  Roiiquei’ol  en  'fiinisie,  et  qu’il  a résumées  dans 


(1)  Nous  fjiisons  exr.oplion  pour  (piohpios  Ai* *nl>os  des  villes  (sur- 
tout tes  inaiio'iiv l iei’s)  rpiî  se  ci\  iliseiil.  et  j)i‘eiineut  soLiveiil  plus 

• ralcool  (|iic  les  Ihiropéeiis. 
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la  cüiiclusiüii  siiivaiilc  : « l^a  syphilis  paraît  l'orlciiieiil  allé- 
1U160  à iiiesuro  (ju'on  avance  dans  la  région  chaude,  par 
))  l'usage  des  llaininain  ; (die  paraît  s’aggraver,  au  contraire, 
))  (piand  il  n'y  a ni  eau,  id  llainmain.  » (1) 

Vhnlà  line  [lorle  ouxerle  à la  lois  aux  a\'ariés  algériens  et 
aux  eaux  lhermales  chlorui’ées  sodic|ues  d’H.  Melouan.  ^ 

En  résumé,  les  alïeclions  alonirpies  toi’pides  rpii  ont  besoin 
d'un  slinuilani  sei'onl  victorieusement  combattues  par  les 
eaux  d’H. -Melouan. 


Nous  terminerons  ces  indications  en  donnant  (piel(|ues  con- 
seils sur  la  manière  de  prendre  les  bains  : <c  L’immersion 
dans  le  bain  entier  nécessite  quelques  précautions,  pour  les 
jiersonnes  pléthoriques,  par  exemple,  chez  lesquelles  l’exci- 
tation thermale  sul  generis  de  Tèau  provoquerait,  dans  cer- 
tains cas,  des  congestions  sur  l’encéphale  ou  les  poumons. 

))  Elles  n’y  plongent  que  lentement  et  successivement  les  di- 
verses parties  du  corps.  Les  mêmes  inconvénients  ne  seraient 
plus  à craindre  aAæc  le  bain  de  siège. 

))  A un  bain  d’une  durée  de  vingt  minutes  environ,  succède 
ordinairement  une  prostration  marquée,  due  à la  chaleur  éle- 
vée de  la  piscine,  autant  qu’à  celle  de  l’eau,  causes  actives 
de  déperdition  par  la  sueur.  On  se  relève  facilement  de  cet 
affaiblissement  en  ingérant  une  boisson  légèrement  stimu- 
lante, durant  ou  après  le  bain. 

))  On  ne  prolongera  pas  l’immersion  au-delà  d’un  quart 
d’heure,  pendant  lequel  j’ai  toujours  fait  maintenir,  avec 
avantage,  des  compresses  d’eau  froide  sur  le  front. 

» Le  nombrè  des  bains  à prendre  ne  paraît  pas  devoir  être 


(1)  Rouqiierol.  — ronfribution  à rétncle  des  eaux  dans  la  ré- 
gence de  Tunis  et  le  Sahara  algéiien.  Thèse  de  Paiâs,  1897. 
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considérable.  Nous  avons  ioiijoiu's  vu  l’amélioralion  survenir 
après  la  septième  ou  liuilième  séance.  » (1) 

Nous  sommes  complèlemeni  de  l’avis  du  docleur  Payn  sur 
la  durée  de  la  saison. 

Les  cures  couiics,  mais  répétées,  nous  paraissent  une  ex- 
cellenle  innovation. 

Dans  tonies  les  slations,  on  connaît  beaucoup  d’exemples 
d'in  tolérance  lhermate. 

Guet  molil  donner  à cet  arrêt  de  la  mode,  qui  accorde  21 
jours  ])our  une  cure  à Cauterets  ou  Aix,  comme  à Vichy  ou 
Darèges.  Pourquoi  21  ? Numéro  Deus  impave  (laudel  ? Nous 
le  savons,  mais  cela  ne  satisfait  en  aucune  façon  noti'e  rai- 
son. L’action  des  eaux  d’H.-î\Ieloiian  est  prompte.  Voyez  les 
Indigènes  qui,  de  temps  immémorial,  s’y  rendent-  Leur  sé- 
jour est  de  courte  durée.  Ils  évitent  les  accidents  de  la  fièvre 
thermale,  rentrent  dans  le  courant  de  leur  vie  ordinaire  et 
reviennent  quand  l’effet  des  eaux  a cessé.  L’expérience  nous 
prouve  qu’ils  sont  dans  le  vrai. 

Par  ce  temps  d’activité  fébrile,  il  est  plus  pratique  de  quit- 
ter ses  affaires  8 jours  que  21.  Pourquoi  21  si  vous  pouvez 
vous  guérir  en  8 jours  ? 

Je  lutte  ici  contre  le  snobisme  qui  exige  -une  cure  d’eaux 
d’une  durée  fixe. 

Le  nombre  de  jours  nécessaires  pour  une  guérison  est  in- 
déterminé. 

Les  facteurs  sont  li’op  multiples  ])our  (pi’on  iiiiisse  le  con 
uaîli’e  d’avance. 

De  même  (pie  la  maladie  varie  avec  les  malades,  la  durée 
doil  x'arier  aussi.  Toi  cupilu^  loi  lempoi'ci. 


(1)  1)^  Payn,  loco  cilalo. 


loi- 


RESUME 


Projjriélcs  phijdques.  — Les  eaux  d’Ii.-Meluuan  suiil  iiy 
perllieriiiales  (42"). 


Composüion  chiinique. — Clilorurées-sodiques,  fortes,  légè- 
rement sulfatées,  calciques  et  magnésiennes. 


Propriélés  plujsioloqiqiics.  — L’action  des  eaux  paraît  être 
très  prompte  et  nécessiter,  pendant  un  temps  relativement 
court,  la  présence  du  malade  aux  sources. 

— Les  eaux  excitent  le  svstème  nerveux,  les  fonctions  de  la 
peau  et  des  muqueuses  ; 

— Augmentent  la  circutation  ; 

— Activent  les  fonctions  glandulaires,  stomacales  et  intes- 
tinales ; 


— Tonitient  l’appareil  res})iratoire  ; l’hématose  et  la  ré- 
duction sanguine  se  font  mieux  ; 

— Modilient  puissamment  la  nul  cil  ion  ; 

— Diminuent  ta  (juaidité  des  ui’ines  ; 

— le  poids  du  corps  ; 

— la  rjuanlilé  de  rindican  ; 

— les  phosphates  ; 

— AugmentenI  les  chlorures  ; 

— Augmentent  l’iirée  ; 

— Augmentent  légèrement  l’acide  urique. 


Iiidicaliun!^  llici'iiiJCiilUjucs . — On  emploie  les  eaux  dans  : 

Les  maladies  du  groupe  arlhrilique,  lorsque  les  palienis 
sont  alones,  déprimés  ou  que  les  actes  bio-chimiques  devien- 
ne ni  insul'lisanls  ; 

— les  affections  dyspeptiques  hyposthéniques  ; ■ ; : 

— les  affections  traumatiques  ; . ^ 

è 

— les  dermatoses  par  défaut  de  nutrition  ; 

— les  cachexies,  convalescences,  anémies,  chloroses,  ra- 
chitisme pour  stimuler  les  échanges  ; 

— les  affections  glandulaires,  scrofuleuses,  lymphatiques  ; 

— les  cachexies  palustres  ; 

— la  syphilis  (avec  traitement)  ; 

— les  affections  de  rutérus  et  annexes  (seront  à surveiller 
selon  les  cas)  ; 

— l’atonie,  la  torpidité,  enfin,  toutes  les  affections  qui  ont 
besoin  d’un  stimulant. 

Cliinalolhérai}ie.  — A la  stimulation  énergique  du  bain 
cliloruré-sodique,  viennent  s’ajouter  les  effets  du  climat,  les 
diverses  caractéristiques  indiquées  plus  haut,  en  font  un  climat 
V.  de  premier  ordre  '<  capable  de  remédier  aux  troubles  de  la 
nutrition  causés  parle  défaut  de  lumière  et  par  l’espèce  de 
claustration  à laquelle  se  condamne  le  citadin,  aux  inconvé- 
nients des  ])Oiissières  (fii’il  respire,  au  manque  d’exercice 
])liysique  (fiii  résulte  de  la  vie  sédentaire  » (1). 


( d)ii lr(’-in(U('((lions . — Les  contre-indications  ont  été  pour 
la  plupart  indiquées  avec  les  indications- 

frès  ]>eu  d’afferl ions  du  co'iir  ont  été  remanjuées  à la  cure 
des  eaux  chaudes. 


(1)  A.  Robin,  loco  citato. 


--  I0()  — 


A’ulis  j)cnsuns  (]ne  radivilc  spéciale  donnée  à la  cii*cnko 
lion,  doil  éloigner  jnsqu’à  plus  ample  informé,  les  alTeclions 
du  cœuj’,  les  aorliques,  les  anévrismes. 


doutes  les  affeclions  dans  leur  période  aiguë  doiveni  égale- 
ment éviter  ce  traitemeni  (luberculose  a\ancée),  foie  et  pou- 
mons congestionnés. 


Les  alcooliques,  les  alliéromateux,  les  scléreux,  les  con- 
gestils,  les  pléthoriques,  les  vieillards  sont  à éliminer  ou  tà 


surveiller  de  très  près. 

Les  eaux  sonf  aussi  conlrc-indiqiiées  dans  les  cas  de  lu- 
meurs  Irès  vascularisées. 


f 


DEMAIN 


Un  \üit  i)ai‘  loiii  ce  ({111  précède  loiil  le  bien  cjue  Ion  })eLil 
espérer  [)our  la  sanlé  publique  des  eaux  cbaudes  d’Haïuiuaui 
Meloiiau  ; ceci  a été  eulrevu  depuis  longtemps,  nous  pouvons 
dire  depuis  les  jireiniéres  années  de  la  conquête,  pai  1 adini 
nislralion  militaire. 

<(  Une  baille  raison  d’économie  lui  dictait  d ailleurs  de  chei- 


cher  à remplacer,  pour  ses  malades  infirmes  ou  convales- 
cenls,  les  eaux  de  France,  ])ai‘  celles  existantes  an  voisinage 
de  nos  camps  el  de  nos  bojnlaux.  ..  (1) 

Il  laid  dire  que  les  traversées  se  laisaienl  à la  \oile,  (pie 


parlois  cerlaines 


fréuales  de  l’Etal  menaient  une  vingtaine  de 

O 


jours  pour  aller  de  Toulon  à Alger. 

L’armée  se  contenta  d’utiliser  tant  bien  que  mal  les  eaux 


(‘xistantes,  ])iiis  ])0u  à peu  renvoya  ses  malades  en  France. 

rr  11  est  réellement  devenu  utile  et  opportun  d’aborder,  sons 
l(‘  point  dé  Mie  d’une  exploitation  possible,  la  ipiestion  des 

(‘aux  lb(‘rmale  de  l’Algérie.  » (Payn.) 

L’étude  pi'ogi’cssive  des  sources  el  leur  vulgarisation  per- 
mettra d’augurer  les  plus  gi-andes  espérances  pour  le  bien 
général. 


(1)  t)'"  Lordiorarid,  Gazelle  médicale,  185G. 
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-Mais  il  est  (lus  axanlagus  cl  dus  l'acilités  que  le  dimat  spe- 

ujal  do  I Algéne  iio  pcul  inaiiqiier  d ’élablir  dans  les  habiludes 
iiydi’ialiques. 

M.  le  dodeiir  Milluii  (i)  a exposé  ces  considérations  dans 
des  lerines  d’une  vérilé  Irop  saisissante  pour  que  nous  résis- 
tions au  plaisir  de  les  reproduire  lexluelleraenl  : ' 

» Ce  qui  manque  aux  eaux  minérales  de  France,  pourlani  si 
ncbcs  et  si  variées,  ce  que  rien  au  monde  ne  saurait  leur  dou- 
ner,  c est  un  climat  lempéi’é  durant  les  mois  de  l’iiiver.  Dès 
qne  1 été  finit,  on  les  déserle  : la  fraîcheur  des  nnits,  l'abon- 
dance des  ])liiies  en  Iroid^lent  les  effets  ; septembre  arrive  eb 
la  saison  est  close. 

» Le  médecin  lui-même  prescrit  au  malade  de  partir  ; c’esl 
en  vain  que  la  cure  est  beiireusement  entamée  ; le  baigneur 
sent  que  le  mal  s’affaiblit  gradiiellement,  que  les  forces  et  la 
Semté  lui  leviennent  ; il  est  à mi-chemin  de  la  guérison  ; deux 
on  ti ois  mois  encore  dusage  couronneraient  l’œuvre  des 
eaux  ; mais  comment  faire  jusqu’à  l’été  prochain  ? il  faut  par- 
tir ; la  décision  est  inexorable.  11  faut  reprendre  l’air,  l'habi- 
lation,  et,  plus  ou  moins,  les  habitudes,  le  régime,  les  rela- 
tions, les  affaires,  le  travail,  le  plaisir  et  toute  l’existence  cpii 
est  en  quelque  sorle  le  foyer  même  où  le  mal  a ])ris  naissance. 

Lu  un  mol,  on  abandonne  le  remède  e(  l’on  refourne  à la  ma- 
ladie. )) 

Ouo]  qu’on  ait  lenlé  comme  slalion  d’eaux  dans  le  Midi  de 
la  bj-ance  ou  comme  slalion  hivernale,  les  malades  n’y  écbaj)- 
pent  pas  au  Iroid.  « Sans  doule,  c’esi  toujoui‘s  un  grand  avan- 
tage ])our  un  xalélud inaire  de  i’enq)lacer  un  hiver  du  Nord 
par  un  bivej*  du  Midi  de  la  Li‘ance  ; mais  (pi’il  y aJoin  de  là 


(I)  I)*-  Millon.  _ Xoio  sur  l’cUide  du  Frais- Vallon.  Alger,  1855. 


à ceilaiiios  coiiirécs  nirridioiiales,  voisines  de  la  mer,  el  dans 
les(|Lielles  l'ègne,  diiraid  loûle  la  période  hivernale,  une  inal- 
léi’able  doneenr  de  lempérainre  el  d alniospliôre  ! Là  l’iiivei* 
n'exisle  pas  ; e'est  évidemment  là  qu’on  doit  réaliser  l’idée 
bienfaisante  el  logique  de  eontinuer  la  cure  des  eaux  miné 
raies  sous  un  climat  lempéi'é,  enlièrement  exempt  de  neiges, 
de  gelées  el  de  frimas.  Signaler  ces  conirées,  c'est  désigner 
l'Algérie  et  plus  parliculièrement  (oui  ce  littoral  délicieux  où 
elle  développe  jilaines  el  coleanx  entre  l’Atlas  el  la  Médiler- 
ranée.  Dans  aucune  direction,  on  ne  saurait  se  transporter 
plus  rai)idement  au  Sud,  pour  écba[)per  aux.  rigueurs  de  la 
saison.  On  laisse  bien  loin  Nice,  Hyères  et  jusqu’aux  derniè- 
l es  côtes  de  l’Espagne  et  de  l’Italie.  La  transformation  du  cli- 
mat est  com])lèle,  et,  grâce  à raebèvement  de  nos  gra^ndes  li- 
gnes ferrées,  grâce  à la  vapeur,  en  trois  jours,  on  se  rend  à 
Alger  des  points  les  plus  extrêmes  de  la  France. 

))  Sans  doute,  dès  qu’on  connaîtra  mieux  les  avantages  de 
cette  station,  dès  que  la  médecine  et  l’hygiène  les  auront  pro 
clamés,  on  aura  l’ambition  de  n’en  rien  perdre  ; on  deman- 
dera à l’Algérie  de  fournir  des  eaux  thermales  similaires  aux 
principales  de  France  ; on  y poursuivra  sans  interruption  la 
guérison  qu'un  ciel  humide  et  glacial  venait  paralyser. 

))  L’Algérie,  nous  nous  croyons  fondé  à le  prédire,  sera  en 
mcsui’e  de  salisfaij'c  aux  vo^ux  des  malades  les  plus  exigeants 
que  rFiiropc  lui  aura  légués  ; la  richesse  el  la  variété  de  ses 
eaux  minérales  ne  laissent  iden  à désirer.  » 

Tj’ois  conditions  sont  recpnses  pour  l’existence  d’une  sta- 
tion balnéaire  : 


1°  r.a  ])i‘ésence  l igourcuse  des  éléments  curatifs  ; 
2°  L'n  climat  tonique  et  vivifiant  ; 

3°  Une  installation  convenable- 


A'uiis  ii'axons  plus  J'icii  à dire  des  eaux  (rjlaiiiii)aiii  Ale- 
loLiaii.  J. es  caradéj'isliques  du  cliinaL  sonl  assez  éJu(|ueiiles 
par  elles-mèines.  Mais  les  tableaux  de  (enipéi’alure,  les. dis- 
cussions sur  riiygroinélide,  Tozone,  le  venl,  la  i)luie  ne  frap- 
petd  ])as  le  public  qui  ne  les  lit  pas.  Le  meilleur  argument 
qu'on  (misse  donnei'  csl  loiirni  par  la  naliue  elle même.  One 
dire  de  ce  [)rinlemj)S  |)eij)éluel  d’oclobre  à lin  mai,  ([ui  cou- 


vi'e  de  rieurs  l’Algérie  ? Comment  nier  la  douceur  hivei’nale 
d'un  climat  qui  l'ournil  à ses  liabilanls  et  (|ui  exporte  en  Fj’an- 
ce,  pendant  tout  l'inver,  ses  fruits  et  les  produils  de  ses  cul 
1 lires,  un  grand  mois  avant  les  [)lages  les  plus  privilégiées  du 
Midi  ? 


Les  calculs  les  plus  savants  ne  résistent  pas  à ces  faits.  L'iii- 
Terneur  est  le  premier  à nous  donner  raison  el  à prouver  par 
sa  présence  en  Algérie  combien  il  apprécie  les  qualités  de  son 


climat. 

T. a Iroisième  condition  requise  est  un  établissement  ; n .ms 
ne  demandons  pas,  pour  l'Algérie,  des  thermes  luxueux, 
comme  on  en  voit  dans  certaines  stations  d’Europe.  Es  ne 
vivraient  pas  ici. 

Nos  vœux  sonl  beaucoup  ])his  modestes.  Actuellement,  il 
n’y  a rien  à Hammam  Melouan  ; le  souhait  de  chacun  e-' 
d'avoir  des  lhermes  simples  mais  hygiéniques  et  qui  >v()on 
dmd.  sans  luxe  ci'iai’d,  aux  (iliis  slricts  besoins  des  malc»«h's. 


« ,1’ai  choisi,  (loiir  me 
])his  d'améniié  de  lieu, 
de  bonne  compagnie  », 


seiTii'  des  eaux,  celles  où  il  y a va  il 
de  commodités  de  logis,  de  vivre  el 
disait  Montaigne  en  parlant  de  sa 


cure  de  Plombières. 

Il  faut  ici  plus  qu’ailleurs  que  la  vie  balnéaire  repose  « sur 
une  base  médicale  » (1). 


(I)  M;i\(‘i- 


tsHil-les-1  >;iins  (.\nlrirhc),  1003. 


On  iloil  avoii'  en  vue  le  malade  cl  scnlcmeiU  le  malade. 
Faisons  pour  lui,  e’esl-à-dii‘e  pour  Ions  (qui  pcnl  al'firmcr 
qu'il  ne  le  deviendra  pas  ?),  une  slalion  seienliliqnemenl  mé- 
dicale. Ficn  de  ])lus,  loul  d’abord.  Le  malade  y viendra  el  la 
slalion  sera  pi’ospère,  car  ((  les  soui’ccs  de  revenu  les  plus 
posilives  soni  fournies  par  les  malades.  » (Mayer). 

la‘s  auli'es  el  le  i*esle,  e’esl-à-dire  le  lourisle,  le  désœuvré, 
le  \iveur  à la  l•eellerebe  des  casinos,  des  Ihéâires,  des  pelils 
chevaux,  v viendronl  à leur  tour. 


Nous  estimons  que  : 

— La  richesse  lliérai)eutique  des  eaux  ; 

— La  cure  d'air  et  de  soleil  ajoulée  par  le  climat  ; 

— Lue  installalion  convenable  en  vue  des  malades  ; 


Sont  les  3 fadeurs  réunis  (|ui  peuvent  faii*e  d’JI.  Melouan 
une  slalion  de  premier  ordre  à la  salisfaclion  des  Algériens 
])endant  loule  l’année  el  des  hiverneurs  malades  ou  non, 
d’octobre  au  mois  de  mai. 


Post-Face.  — Ces  pages  étaient  livrées  à l'impression,  lorsque 
le  discours  de  M.  Jonnart,  gonvernenr  général  aux  Délégalions 
linancières  de  l’Algérie,  nous  a élé  communiqué. 

L'intérêt  tout  particulier  que  ce  haut  Ibncl ionnairc  manifeste 
pour  les  eaux  tliermo-minérales  est  d’un  (excellent  augure.  Acta 
el  verba. 


Muhlaplia,  mars  1905 
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i\i)b:x  Hjmjocn  \niiorH 


L('s  ojlux  (le  PlomMèros.  3®  (3dilion.  Maloiiic. 


I9ü3. 

B\Hi)r//,i.  — Les  eaux  I Ikm males  dans  là  cure  de  la  sypidiis.  Con- 
HK's  ilalieii  d’hydrologie,  lOOÜ  ; Areh.  gén.  (riiydrologie, 
' 1901. 

Rai.i.kv.  — nourl)omie-les-Haii)s.  Ga/.  des  eaux,  Paris,  1901, 
lluDix.  — La  Mouillèi (''.  Revue  iiil.  de  inéd.  et  chir.,  Paris,  1900. 
Rkrtiikuvxu.  — Gaz.  iiu^d.  d’ Algc'rie.  LSocS  et  sui\aules. 

Glaissi;.  — lidl.  des  bains  salins  sur  la  leucocytose.  Ann.  d’hydroL 
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Gu:six(a:ju  — La  Mouillèie.  'i'iièse  de  Paris,  1902. 

( ’oMPAc.xox.  — Salins  du  ,]ui  a.  Gaz.  des  eaux,  Paris,  1900. 
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1901. 
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lloMl:H^.  — lÀlude  sur  b'  cinnal  d Alg('r,  1890. 

1 l'i' \c-l\ i aonx.  - L'ozoik'.  S('s  rapports  a\('e  riiygK'iie.  Bruxelles, 
1895. 


Ki:i.f.i:n.  * Pc  Laetion  (•oinpar('('  (b's  bains  salins  ('1  des-  bains 
simpb's  sur  la  nulrilion.  Areb.  g(bi.  d’IiNdrol.  I^aris,  1891. 
— I.’bospic('  (!('  Pdii'iidebb'ii.  Ann.  Soc.  iiK'd.  (lby(|j‘oL  nu'd.. 


1892-93. 


— i»ii'  i)liysi()i()y iscIk'  W'irkiing  ,|,vs  SuoIIkkIcs  liikI  des 
K(>hl(‘iis;nir(‘liiillig('ii  Soolhadcs.  Ikàlc,  1901, 

LAGRAMii;.  — Laii'  iiiaiiii  el  Fair  l.»alsaiiii([iie.  J^aris,  J899. 

Lafont.  — Sali('s  d('  Pjéai  ii.  l{e\ . iiil.  do  m(‘d.  cl  diir.,  Paiis,  1901. 

Mayfii  (Max).  — lschl-l(‘s-Baiiis  (Aiii  i îcIkî).  I^aris,  1903. 

Mark;\v.  — i\()t(‘  sur  l’analyse  des  eaux  d’Ilainmain  Melouaii 

(iiiiiies). 

pAi'LY.  — ( 'liiiialologie  cuinparée.  Pai'is,  1874. 

Paya.  — llaïuinaui  Mcduuau.  Algei',  1830. 

Hobix  (Alheil).  — l)u  liailenieiil  liydi'oiiiiiiéial  des  uialaflies  de 
rcïslüinae.  Paris,  1904. 

— l^^llel  des  Oaiiis  salés  sur  la  nul ril ioii.  ]-lulleL  de  l*Ac.  de 
iiiéd..  1891. 

— L('s  l'aiiss(\s  ulériiH's.  (la/.,  des  eaux,  1901. 

Homx  (AlOerl)  (d  Al.  Bixf'f.  — Des  elïels  du  cliinal  marin  el  des 
bains  de  nuu'  sui'  les  pliéiionièiies  iiilimes  de  la  luilrilion.^ 
Bayonne,  1903. 

— L('s  échangi's  ] esjjiraloires  aux  liaub's  alliludes.  Bull, 
géii.  de  Ibé)-..  1901. 

— Aaiiali(.)iis  des  échanges  l'espii-aloiies  sous  rinlluence  de 
l aliiliuh',  d('  la  lumière,  de  la  chahnir  el  du  froid.  Bapp. 
au  f’ong'iès  inOnai.  d’iiydi-ol..  d('  elimal.  e|  fie  géologi('  fie 
(jrenol)le.  1902. 

— IMudes  cliimpies  sui'  le  ehimisme  res|)iraloiie,  l.es  échan- 
ges i'(‘spii  aloires  dans  la  fiè\  re  lyphoïde.  Arch.  généi’ales 

de  méd.,  oclobre  1890. 

Bo'rrm:\i  . — Les  pi  incipab's  ('aux  iiiiiK'iah's  di'  h'raïua'.  (Dicl. 

I )('chambr('). 

Boiaai  i noL.  - Des  ('aux  (h'  l■ég■ence  d('  riinis  <d'  du  Sahai'a  ruiii- 
si('ii.  d’hès('  Paris.  1897. 

Inii’iF.u.  - - \()l('  siii'  h's  (l('p(')ls  (h's  ('aux  de  11.  M.  (Mim's). 

luoi.MU).  (’omiO'  (l(''lud('s  nH'dicales.  L('s  ('aux  miiK'rah's  d' \1- 
g(na('.  Alg('r,  19l)l. 

Ing.  (h's  miiK's.  Aolna'  sur  h's  ('aux  lunnMah's  d('  I’  \lg(’'iae. 
Be\.  Mar.  (*l  (aM.,  1801. 


A ii.i.i;. 


SERMENT 


Kn  jjrésence  des  Mai  1res  de  celle  lU'oIe,  déniés  chers  cmidis 
oiples,  el  devanl  Veffigie  dllrpinicrale,  je  proniels  el  je  jure, as 
nom  de  l'FJre  suprême,  d'êire  fidèle  aux  lois  de  dhowneur  el  dt 
la  jirohilé  dans  rexercice  de  la  Médecine.  Je  donnerai  mes  sniihs 
yraluils  à rindigenl,  el  n exigerai  jamais  an  salaire  aa-dessa.s 
de  mon  Ira  rail.  Admis  dans  rinlérieur  des  maisons,  mes  genx 
ne  verronl  pas  ce  (fui  s’g  passe;  ma  langue  laira  les  secrels  gai 
nie  seronl  confiés,  el  mon  élal  ne  servira  pas  à corrompre  les 
moeurs  ni  à favoriser  le  crime.  Hespectueux  el  reconnaissant 
envers  mes  Maîlres,  je  rendrai  à leurs  enfanls  Idnslruclion  que 
dm  reçue  de  leurs  pères. 

Que  les  hommes  m'accordenl  leur  eslime  si  je  sais  fidèle  à mes 
prumesses  ! Que  je  sois  cmverl  dhipjirohre  el  méjirisé  de  nif''i 
conirères  si  j'if  manque  ! 


\l  K l l'KHMIS  I»  I .VII'Kl.MKK 

''lontiiollier.  i»*  7 avril  IîTnJd 

• 

Pour  le  Reeteur, 
l.e  Doyen  délégué, 

I*.  CACIION. 


Vu  ET  AIM'KOUVK.  : 

Montpellier,  le  7 avril  U)(  5 
l‘our  le  Doyen, 
l/Assessetir  délégué. 
TH  i:('. 
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